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*  A  V  I  s 

4  V      L  E  C  T  E  V  X, 

LA  France  que  l'on  voit 
aujourd'hui  fi  riche ,  fi 
belle,  peuplée  de  t^t  de 
millions  d'Habit  ans^Kt  po- 
licée par  des  \oix  û  fages ,  a 
€u  fon  tems  de  barbarie  coiu" 
me  toutes  les  autres  contrées 
dti  monde. 

Oubliez,  s'il  fe  peut,- 
Paris  cette  fuperbe  Capitale, 
ces  Palais  enchantés ,  féjour 
de  nos  Rois ,  &  dignes  des 
Pieux }  ces  Temples  dont 
la  magnificence  vous  é- 
bloùit  i  imaginez- vous,  voir 
en  la  placé  de  ceis  Tours  or- 
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gueilleufes ,  dont  la  hauteur 
femble  menacer  le  ciel ,  de 
ces  Edifices  fuperbes ,  de  ces 
jardins  délicieux  qui  embeU 
liffenc  de  toutes  parts  les  ri^ 
vages^c  la  Seine  >  imagi- 
nez-ijjj^  4  dis*  je  «  voir  des 
cayernes  épouventables  ,'des 
déferts  affreux ,  des  bois  d'u-* 
ïïç  hauteur  terrible ,  retrai- 
te èit^  Monftres^tou  queU 
q^es  miicrables  f  abanes,  ha<p 
bitées  par  des  Sauvages  ,  ré« 
pandusça  &  làdans  les  bois, 
ne  fuivant  que  la  nature  & 
leurs  paillons  pour  guides, 
vivant:  de  gUnds  ou  de  quel.-* 
que9  autres  fruits,  que  la 

x&n^  leur  produit  d'elle* 
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même  fans  être  cultivée. 

Préparez  vous  à  voir  ces 
Prançoifes  aujourd'hui  fî  dé* 
licates,  qui  ofent  à  peine 
rifquer  leur  vi (âge  à  un 
rayon  du  Soleil ,  &  qui  ne 
fortent  que  dans  des  Chars 
dorés ,  couvertes  de  pierre- 
ries &  d'écoffes  fuperbesj 
préparez-vous  à  les  voir 
toucher  nu^s  au  miliieu  des 
Forêts ,  eypofccs  aux  ri- 
gueurs de  toutes  les  faifons , 
fous^  des  Cabanes  fûtes  de 
leurs  mains. 

Que  les  tems  font  ;chan- 
gés  !  Pliez  votre  imagination 
à  toutes  ces  chofes^  ou  ne 
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lifez  pas  cette  Hiftoire  ;  car 
voilà  la  carrière  que  je  vais 
courir ,  &  où  je  veux  vous 
tranfporter. 

On  lit  tous  les  jours  les 
voyageurs  avec  plaifîr ,  ijqus 
aimons  voir  des  François 
aller  policer  une  partie  de 
l'Amérique ,  &  lui  donnant 
le  nom  de  nouvelle  France, 
lui  faire  adopter  nos  moeurs 
&  nos  ufages  ■,  on  ne  fera 
peut-être  pas  fâché  d'ap- 
prendre que  nous  n'avons 
fait  en  faveur  de  ces  peuples 
barbares,  que  ce  que  d'au- 
tres peuples  ont  faits  autre- 
fois pour  cette  France  que 
nous  habitons. 
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Au  LECTEVÉ.  ■i  . 

Avec  quelle  cutiofité  les  . 
mbitans  cïe  Québec  j  déjà  . 
û  différens  d«  ce  qu'étoient 
leurs  Ancêtres ,  ne  lironç-il« 
pas  un  jour  l'Hiftoire  des 
premiers  François  qui  les  ont 
tires  de  la  barbarie  ?  Pour- 
ront-ils s'imaginer  dans  les 
{îccles  à  venir ,  que  leurs 
Pères ,  le  corps  peint  de  dif- 
férentes couleurs ,  ou  cou- 
verts de  peaux,  vivoient 
{bus  des  Cabanes  ? 

Paris ,  &  toute  la  France ,' 
va  Te  trouver  dans  le  même 
cas ,  &  fe  voir  àfon  Berceau  j 
peut-être,  traitera-t-elle  de 
fable  fon  origine ,  &  refu- 
fera-teile  à  l'Egypte  qu'elle 


é 


regarde  à-'préfent  comine 
barbare ,  la  gloire  de  Tavoir 
civilise:  mais  qu*elle  fe  fou- 
vienne  que  les  Egyptiens 
font  les  peuples  les  plus  an* 
ciens  de  la  terre. 

On  voit  aifcment  que 
l'Hiftoire  de  France  que  je 
donne  ici  au  Public,  ne 
.peut  faire  aucun  tort  à  celles 
qui  ont  paru  jufqu  a  pré- 
fent ,  &  qu'elles  ne  peuveiit 
nuire  à  la  mienne }  je  finirai 
où  les  plus  anciens  commen- 
tent î  il  y  aiya  bien  du  mal- 
heur fi  je  pafle  pourplagiai- 
re ,  ou  fi  je  me  rencontre 
avec  quelques-uns  de  nos 
Ecrivains  modernes. 


AV  LECTEVR,       Vif 

,   Quanc  à  la  fa^on  dont 
ks  Mémoires   fur    lefquels 
je  travaille  font  parvenus 
jufqu  amoi ,  comme  la  chofe 
eft  poffible,  &  que  d'ail-» 
leurs  on  pourroit  fort  bien 
s'avifer  de  ne  pas  ajouter  foi 
à  ce  que  j'en  dirois ,  je  gar- 
derai le  fîlence  fur  cet  ar- 
ticle ;  je  les  tiens  de  fource  j, 
qu'on  daigne  m'en  croire 
fur  ma  parole  :  il  feroit  trop 
long  de  raconter  comment 
ils  furent  fauves  de  l'incen- 
die de  la  fameufe  Bibliothè- 
que de  Ptolomee  Philadel- 
phe ,  qui  en  faifoit  fi  grand 
cas  y  qu'il  le$   acheta  cène 
millç^éçus  d'un  Marchand 
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Gaulois  ;  le  Traducteur  n*en 
aura  pas  tant  :  voilà  fans 
contredit  la  vérité  la  plus  in- 
conteftable  de  toute  cette 
Hiftoire. 
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LIVRE     PREMIER. 

'Ambitieux  Séfoftris  *  ce 
Héros  de  Tancienne  Egy- 
pte ,  eût  mérite  le  nom  de 
Grand ,  fi  après  avoir  vaincu  fes 

*  Séfoftris  Roi  <l*Egypte  le  premier  de  la 
XIX.  Dynaftie,  commença' à  régner  à  Diof- 
pole  Tan  loof .  avant  J,,  C.  Il  prit  Jcrufalcm 
du  règne  de  Roboam  9  fils  de  Salomon. 
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ennemis ,  il  eût  pu  fe  vaincre  lui- 
même  î  mais  cette  Victoire  fuit 
rarement  celle  des  plu«  grands 
Conquérans. 

Il  n'eut  pas  plutôt  fait  tirer 
fbh  Char  de  triomphe  par  qua- 
tre Rois ,  le  fceptre  en  main  &c 
la  couronne  en  tcte  ,  que  tran- 
quille dans  fes  £tats ,  il  fe  livra 
avec,  plus  dé  foreur  que  jamais  à 
toutes  fcs  paflions;  rien  ne  fut 
facrc  pour  ce  voluptueux  Mo- 
narque ,  amoureux  de  toutes  les 
belles  femmes  qu'il  voyoit  ;  fans 
égard  pour  le  rang  que  leur  naît 
fancé  leur  donnoit  à  fa  Cour ,  il 
les  faifbit  enlever,  &:  conduire 
dans  fon  Palais. 

Un  des  principaux  Seigneurs 
de  îyiemphis ,  que  THiftoire  an« 


DE  XA  France.  ^ 
cîenne  appelle  Ichménis,  marié 
depuis  peu  à  une  geune  Egypticnr 
ne  des  plus  aimable ,  nommée  Sy- 
barie  ^  pour  qui  fa  tendrcfle  écoit 
fans  égale .,  eut  ia^  douleur  de  la 
voir  enlevée  de  fes  bras  pour  être 
conduite  dans  ceux  de  Séfbftris  ; 
Ichménis  tranfporré  d'indigna- 
tion à  la  vue  de  (on  in&mie  ^ 
conçut  le  deflfein  de  s^en  ver\gcn 

La  même  infulte  faite  à  Ra« 
maffes ,  fon  père ,  la  féconde  an- 
née  de  ion  mariage  ,  environ 
vingc-kns  auparavant  ^  &  fa  mort^ 
ou  réxil  inconnu  où  il  languit 
foit  depuis  ce  tems ,  avoient  déjà 
plus  d'une  fois  porté  ce  jeune 
Seigneur  à  délivrer  (a  Patrie  da 
Monftre  qui  la  gouvemoit* 

Bien  rélblu»  d'exécuter  ce  àcCm 
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4  Le  Berceau 

fein  5'  il  fui  vit  les  cruels  ravif- 
feurs  de  Sybarie  5  s'introduifit 
iècrectemenc  dans  la  fale  où  le 
Roi  ctoit  venu  recevoir  fa  nou- 
velle conquête  ;  le  poignard  ctoit 
déjà  levé  ,  quand  Ichménis  fut 
tput-à-coup  arrêté  par  les  gardes 
du  Prince ,  il  n'eut  que  le  tems 
de  voir  les  larmes  qui  couloient 
des  yeux  de  fa  tendre  époufe  ; 
entraîné  par  des  foldats  ,  minif. 
très  des  cruautés  de  cet  impé- 
rieux Mqparque  ,  il  fut  conduit 
lur  le  champ  dans  une  Tour  , 
d'où  il  ne  fut  tité  que  pour  être 
condamné  à  un  exil  perpétuel/ 
Qije  i^amour  cft  à  craindre , 
quand  il  seft  emparé  du  cœur 
d'un  Souverain  à  qui  ricsx  ne  ré*- 
fifte,  &  qui  n'écoute  que  la  voix 
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âe  fes  paflions  i  La  vertu  fc  troii- 
ve-t-elle  dans  un  Grand  ,  elle 
en  reçoit  un  nouvel  éclat  5  mais 
le  crime  par  de  nouvelles.forces 
redevient  plus  redoutable  dans 
un  homme  puiffant  ;  fi  la  rigueur 
des  loix  fert  de  frein  aux  hom- 
mes ordinaires ,  le  plaiâr  de  les 
violer  impunément  en  .>ft  un 
grand  pour  les  tyrans. 

Ichmcni5}  eut  ordre  de  fortir 
d'Egypte  s  Tans  ceffe  occupe  de 
Sybarie  qu'il  laiflbit  expofée  aux 
brutalités  de  Séfoftris,  ilpartoit 
fuivi  de  quelques  amis  fidèles , 
fans  charger  fbn  Vaiâeaude  mille 
chô(es  qui  pouvoient  lui  être  uti- 
les dans  les  dcferts  qu'il  étoit 
f éfolu  d'aller  habiter  j  mais  cdhc 
qui  eurent  aiTez  de  générofité 
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pour  s*embarquer  avec  lui  y  pour- 
Turent ,  ôc  mirent  dans  le  Vaif^ 
feau  des  Livres  y  Se  généralement 
tout  ce  qu'ils  crurent  pouvoir 
charmer  1^  ennuis  &  la  folitude 
de  cet  infortuné. 

Ce  malheureux  Prince  s*éloi- 
gnoit  àri^et  de  l'Egypte  j  il  ne 
put  retenir  fcs  larmes  à  la  vu&^ 
dui*  rivage  qui  fembloit  fuir  ^  -^ 
yeux  pour  jamais  ^  non  qu'il  re- 
gretât  le  Royaume  dcSéfoftris; 
fes. pleurs  ne  couloient  que  pour 
Sybarie  quil  y  lailToit.  Dans  la 
douleur  mortelle  qui  le  confu^ 
moit,  il  con>ura  le  Ciel  &  les 
vents  de  le  conduire  dans  les  dé^ 
ferts  que  fon  père  habitoit ,  sll 
v^oit  encore ,  &  de  réunir  deux 
malheuraix  dignes  d'un  meilleur 
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fort  i  le  Ciel  exauça  fes  vœux. 
Cet  illuftre  infortuné  ctoit  >à 
peine  en  pleine  mer ,  .q^^'il  fiit 
)oinr  par  des  meurtriers  qui 
avoient  ordre  de  le  faire  périr 
avec  les  Cens  rie  tyran  avoir  cru 
devoir  Timmoler  fecretemcnt  à 
ùl  sûreté  ;  Je  moindre  de  fes  fu- 
jets  eft  à  craindre  pour  un  Roi 
çpupable.  Ichmcnis  fe  deffcndit 
quelque  tems  avec  beaucoup  de 
valeur  ;  forcé  enfin  de  céder  au 
nombre  ,  c'étoit  fait  de  fa  vie , 
quand  un  VaifTeau  vint  à  fon 
fecours  ;  il  le  crut  d'abord  char- 
gé d  autres  rainiftres  des  cruau- 
tés de  fon  redoutable  ennemi, 
tout  effraye  les  malheureux?  mais 
il  fut  agréablement  furpris,  quand 
il  s'apperçut  qu'on  prenoit  fa  dc- 

A  iv 
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fenfc;  les  meurtriers  contraints 
de  céder  à  leur  tour ,.  furent  tous 
maflacrcs  ;.  &  Glaphyr  vainqueur 
paflant  fur  le  bord  dlchmcnis^ 
le  meilleur  de  fcs  amis ,  lui  dit , 
que  menacé  d'un  fort  femblable 
au  fien  ,  par  les  charges  brillan- 
tes que  Séfoftcis  venoit  de  lui 
donner  à  l'armée  y  après  de  ten- 
dres regards  ,  échapés  plufîeurs 
fois  fur  fbn  époufe  Aménophie, 
au  liea  de  fe  rendre  aux  ordres 
du  Monarque,  comme  il  lui  avoic 
promis^  il  fliyoitavec  fa  femme, 
&  ce  qu'il  avoit  pu  ramaffer  à  la 
hâte  des  richeJÛTes  immenfès  qu'il 
pofledoit  y  réfolu  d'aller  avec  un 
ami  fi  cher^  habiter  quelque  con- 
trée éloignée  de  l'Egypte,  en  at- 
tendant que  la  mort  ait  délivré 
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leur  Patrie  du  tyran  qui  lui  don- 
ttoît  des  Loix*.'  jj 

Ichménis.  quoique  plonge  dans 
la  trifteflTela  plus  profonde ,  mar- 
qua quelque  joie,  de  cet  événe- 
ment; mais  il  n'eut  pas  plutôt 
fait  réflexion ,  que  Glaphyr  plus 
heureux  que  lui  amehoit  ÀCné- 
nophie^  qu'il  s'abandonna  à  la 
triftelTe^ 

Comme  les  vainqueurs  eônti- 
nuoient  de  jetter  dans  la  Mer 
tous  les  Egyptiens  qui  ie  trou- 
voient  fur  le  VaifTeau  ennemi  ^ 
pour  que  pas  un  ne  put  retour- 
fier  à  la  Cour  j.  un  vieux  Pilote 
demanda  av,ec  .  tant  d'emprelTe- 
mçnt  la  permiffion-  de  parler  à 
Ichménis:^  pour  lui  confier  uii  -^ 
feaet.  qm  rintéreffoir  >.  qu'on  1« 
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lui  conduific  t  ce  miférable  lut 
promit  que  s'il  voulait  lui  ac-^ 
corder  h  vie  ,  il  le  conduiroit 
dans  le  défert  inhabité  oà  il  avoit 
débarqué  fan  pcre  vingt  ans  au- 
paravant. ^  par  ordre  de  Séfof* 
tris^ 

-  Le  fits  de  Ramaflestranfportf 
de  joie  à  cette  heureufe  nouvelle 
fe  aufli^tôt  mettre  ce  Pilote  en 
fibertc  y,  perfuadé  que  les  Dieux 
croient  trop  juftes  pour  n'avoir 
cas.  pris  {oîa  de  la  vie  de  foor 
l^ere.  . 

On  £c  voile  du  côté  du  Nord  y 
Su  après,  une  navigation  aiïèz, 
lieurcufe^  on  atriva  fur  tes  coû- 
tes, de  France ,,  pays  atets'baîbare 
&  inconnu  j  ils  emrerent  dans  un 
cfpece^Bôrr  ^  près  Tendroit^iÂ 
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ils  jctterent  depuis  les  premiers 
fbndemens  de  Marfeille ,  à  qui 
ils  donnèrent  alors  le  nom  de 
nouvelle  Memphis. 

Le  pay{age  de  ce  dcfert  n  of- 
frit rien  de  trifte  aux  yeux  des 
Egyptiens  j  ils  le  trouvèrent  mê- 
me aflez  riant,  &c  le  choifirent 
volontiers  pour  le  lieu  de  leur 
retraite. 

Quand  Xchménis  vit  fur  le  ri- 
vage Aniénophie  (auter  au  col 
de  Glaphyr  ,  8c  lui  témoigner 
par  fes  careffes,  qu'elle  ne  re- 
greteit  rien  puifqu'elle  avoit  le 
bonheur  de  le  pofleder  i  Ah  î 
Sybarie  ,,  s^écria  - 1  -  il  ,  à  haute 
voix  y,  Sybarie ,  ma  eherc  Syba- 
rie ^  où  ctes^vous  ?  PuiSi  fe  tour* 
Bant  vers  ion  ami ,  qui  attendri 
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àc  ce  fpeftacle  s 'éforçoit  de  le 

Gonfoler;. 

<e Hélas,  lui  dk-il,  que  vous 
"  jouiflez  d'un  fort  heureux  ,  & 
différent  du  mien  !  Tout  ce  qui 
pouvoit  vous  rendre  TEgypte 
»  aimable  ,  fe  trouve  ici  avee 
*^  vous  y  vous  n'y,  laiffez  que  Pin- 
»  fâme  Séfoftris  ,  pourriez* vous 
«  la  regreter  >  Oublions  là  donc 
«  cette  Egypte,  purfqu'il^^ le  faut , 
»>  &  quoiqu'il  m'en  puifle  coû- 
»*ter  y  oublions  avec  elle  toutes 
«  les  horreurs  dont  nous  y  fumes 
»  tant  de  fois  les  témoins ,  ou  ne 
nous  en  fou  venons  que  pour 
les  bannit  de  cette  partie  de 
«  ITJnivers  5  que  ces  vaftes  Con*- 
>*  trées  qui  nous  environnent,  &? 
»^dont  nous  ^^mmes  pait-être 
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tr  les  (èuls  êtres  vivans ,  puifTenc 
9*  le  reflbuvenlr  long-tems  qu'ha- 
ïe bicées  dans  leur  première  ori- 
gine par  d'illuftres  malheureuxi 
ils  n'y  apportereni:  que^  des  ver- 
♦*  tus.  »>• 

Après  cette  courte  harangue^ 
Ichmcnis  fit  le  dénombrement 
de  cette^  petite  Colonie ,  qui  fe 
montoit  environ  à  cent  perfon- 
nes  ;  les  premiers  foins  des  Egyp- 
tiens furent  de  défricher  les  ter- 
res pour  y  femer  du  bled,  donc 
ils  fc  trouvoicnt  une  provifion 
raifonnable ,  &  des  outils  pro- 
pres à  cet  ufage  j  ils  dtcfTerent 
aufïis  des  tentes  pour  fe  loger ,  & 
mettre  à?  couvert  tout  ce  qu*ily 
avoient  apportés^ 

Pendant  qu  on  etoit  occupé 
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à  ces  différens  ouvrages  ^Ichmé- 
nis  conduit  par  refpérance  de 
retrouver  (on  perc  ,  s^enfohça^ 
dans  les  terres ,  fuivi  ^c  Glaphyr 
pour  qui  il  avoit  toujours  eu  Ta- 
mitié  la  plus  teiKlre  ;  ^près  avoir 
iparché  aflez  long-tems  avec  une 
ardeur  incroyable ,  fens  rencon- 
trer ni  entendre,  perfonne  ,  de 
deflus  une  petite  Colline ,,  ils  fi-» 
rent  faire  à  leurs  yeux  le  tour  de 
l'Univers  ,.  &  découvrant  une 
ctenduëvimmenfe  de  pays  en- 
tieremenc  couvert  de  Forêts  :: 
w  Ce  ne  font  pas  là ,  dit  Glaphyr , 
»•  les  environs  de  Diofpole  ,  ni 
»  ceux  de  la  fuperbe  Memphis  ;: 
»  quelle  différence  de  ce  calme 
>^ profond.,,  avec  le  brute  tu- 
*>  multueux,  de  ces  grandes  Vil-- 
les.    9> 
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.  IclKncnis  qui  n'entendoit  .ja- 
mais parier  de  VEgypte  fans  s'atr- 
tendrir  ,  pouiTa  quelques  f6u*^ 
*  jpirs ,  Se  pourfuivant  fon  chemint 
à  travers  un  petit  bois  ^  il  ap*- 
perçut  une  biche  blanche ,  &:  z. 
quelques  pas  de  là,,  un  refpeâ:a;« 
h\é  vieillard  couvert  de  peaux  y 
qui  loi»  de  fliir  vint  à  eux, , 

Quelle  fut  leur  furprife  à  cette 
vue  i  leur  ctonnement  redou- 
l^la .  confidérablemeût  ^lorfqu'ils 
fencendirent  parler  leur  langue  |. 
mais  il  n^y  eut  pkifs  à  s'y  mépren-r 
dire  y  quand  cet  inconnu  recon-^ 
noiifant  ces  ctraxîgers  à  leurs  Jla•^ 
Uts  pour  çtrc'  Egyptiens ,.  leur 
demanda  en  foupirant  ^  dçs  noa«- 
vclles  dç  laGour  de  Sçfoftris^ 
dont  il  etoit ,,,  dit4I  ^b^ili  depuk 
vingt  ans.. 
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Ichménis  fcntit  bien  au  trou- 
ble de  fon  cœur,  que  le  Ciel 
^voit  écouté  fes  vœux ,  &  qu'en 
lui  enlevant  une  époufe  ,  il  lui 
reiîdoit  un  père.  «  Seroit-ce  vous 
«  illuftre  Ramaffcs  ,  lui  dit-il  ? 
«  En  quel  lieu  ï  En  quel  état  vous 
w  retrouvai-je ,  Sc  en  quel  état 
**  revoyez -vous  vous  -  même  le 
»  malheureux  Ichménis  ?  »>  Au 
mot  d'Ichménis  le  vieillard  ré- 
pandit  des  larmes  de  joie^  S£ 
fautant  au  col  de  fon  fils,  remer- 
cia les  Dieux  de  ce  qu'ils  luiren* 
dbient  un  enfant ,  dont  la  naif- 
fance  lui  avoit  été  fi  chere^ 

Après  les  pramieres  marques 
réciproques  de  Tararitié  la  plus 
tendre  ,  Ramaâfes  condîiifit  lés 
^ux  jeunes  Egyptiens  fous  ua 
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rocher  voifin  ^  qui  creufé  par  la 
nature  formoit  une  demeure  pltcs 
propre  à  fervir  de  retraite  à  quel- 
ques animaux  qu'à  un  homme, 
"Vous  ne  trouvez  ici,  dit-il  à 
«^  fon  fils ,  en  Tintroduifant  dans 
>*  cette  caverne  ,  ni  les  riches 
«.  portiques  ,  ni  les  colonades'  de 
»  porphire,quifcrvoient  d'avenue 
••  au  palais  fuperbe  que  j'ai  fait 
bâtir  à  Memphis  avec  tant  de 
dépenfe  dans  des  tems  plus  heu- 
yy  reux  ;  ici  tout  eft  l'ouvrage  de 
»»  la  nature ,  &  j'éprouve  depuis 
vingt  années ,.  que  l'on  peut  vi- 
vre content  fans  ces  magnifi- 
M  ques  inutilités." 

Après  ce  peu  de  paroles  il  leur 

offrit  quelques  fruits  ,  &  quand 

Ichménist  lui  eut  raconté*  con»- 
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nient  &  pourquoi  il  avoit  quit- 
te TEgypce  ,  où.  il  laifToit  la  plus, 
aimable  de  toutes  les  femmes  y 

«  Héfas  !  reprit  Ramafles ,  k: 
»  même  raifon  fiit  eaufe  de  mz. 
difgrace ,.  au  commencement 
du  règne  de  Séfoft  ris  r  ce  jeune 
»  Monarque  qui  faifbit  ordinai- 
«  nairemcnt  fa  demeure^  à  DiolP. 
«  pôle  ,  vint  un  jour  à  Mera- 
«  phis ,  dont  il  m  avoit  fait  de- 
»  puis  peu  Gouverneur  y  Tes  bien- 
»>  faits  furent  toujours  les  avan- 
»  coureurs  de  fes  cruautés;  je  le 
«  reçus  en  Roi  dans  mon  Palais  ^ 
^  que  cet  honneur  me  coûta  cherra 
>*  Non  que  je  regreta  les  dépen- 
♦'  fes  immenfes  que  je  fis  en  cette 
»  occafîon  ,  &:  dont  vous  avez 
H  fans  doute  entendu  parler  i  heu- 
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»*  reux  s'il  ne  m'en  eût  coûté  que: 
«tous  mes  biens  l  mais  ce  n*eft 
»»  pas  ce  qui  flate  toujours  le  plus, 
un  jeune  Monarque  riche  te 
puiflant  5.  votreinere  Alphenire 
qui  jouifToit  alors  de  tous  les 
î^grémens  de  la  jeuneffè ,  ^  qui 
5»  eiïàçoit  par  là  douceur  de  fes^ 
»  traits  &  1  cclar  de  fesyeux ,  ce 
»^que  Memphis  ^  &  peut -être 
»  toute  TEgyptc  avoit  de  plus  ai^ 
.»»'  mablc  ^  plut  à  Séfoftris  rôe  vous> 
Hfçàvcz  que  lui  plaire  y  &  être 
*•  déshonorée  ,  eft  louvrage  d*un 
«  moment  f  ce  Monarque  impéï- 
«rieux  en  mon  propre  Palais, 
n  ordomu  aux  çxccuteur^de  (c^ 
^  ordres  cruelî ,  de  conduire  Al- 
»  phenire  dans  Tappartement 
H^  qu'il  occupoit  -^  j'adorcis  votcc: 
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»  mère ,  l'amour  étouffa  le  rclv 
»  peft  que  je  devois  à  mon  maî- 
tre. Je  parlai  y  mais  bientôt 
entraîne  moi  -  même  dans  un 
9f  VaifTeau  ,  je  fus  conduit  en 
«exil  aux  extrémités  de  la  ter- 
»>  re ,  &  vous  êtes  les  premiers 
»  malheureux  que  les  vents  ayent 
^jettes  fur  ces  rivages  depuis 
»  vingt  ans  ;  mais  parlez ,  coms- 
»  ment  AlpLienire  eft-elle  mor- 
«^  te  ?  Les  Dieux  qui  m*ont  ap- 
»pris  fon;.  trépas  ,  m'en  ontlaiflc 
»  ignorer  toutes  les  circonftan- 
39  ces. 

»'  Je  ne  Tai  jamais  vue  y  répon- 
»  dit  Ichménis ,  elle  mourat  de 
»>  douleur  entre  les  bras  de  Séfbf- 
«  tris ,  le  four  même  qu'ielle  vous 
>•  fiit  ravie  -^  le  Roi  pour  ne  fe 
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pas  rendre  odieux  à  fcs  peu- 
ples ^  cacha  ou  crut  cacher  cet 
événement  ^  ces  lâches  flateurs 
dont  les  Cours  font  toujours 
pleines ,  publièrent  qiie  la  mort 
inopinée  d'Alphenire  vous 
avoit  fait  abandonner  Mcm- 
phis  pour  vous  réléguer  dans 
quelques  j^blitudes  inconnues  ; 
»  le  Roi  blâma  hautement  votre^ 
»  conduire ,  prit  foin  de  nu  jeu- 
»  neife ,  me  con^bla  de  nouveaux 
»  bienfaits,  y  Se  m  atacha  à  Ql  ppr^ 
wibnne,.  .     . 

:  ^  Je  commençois  à  goûter  avec 
>r  Sybarie  ^  dont  vous  connoifTe^^ 
«  fans  doute  rillqftre  origine ,  les^ 
»  douceurs  d'unibeureux  maria*- 
*•  g<5  »  qvand  |)ar,  une  injuftice 
^  igale  à  celle  que  vous  éprou^ 


^f  \dtcs ,  ^e  fus  exilé  dans  ces  cli* 
vM  mats  où  les  vcnts.^  nos  Dieux  ^ 
»  &  le  Pilote  qui  vous  y  dcbar- 
w  qua,  m*ont  conçoit  \  mais  vous 
«»>  qui  habitez  les  déferts  depuis  fî 
^>long-teras  ,  apprencz-nous  fi 
«  feul  ett  ces  vaftes  Contrées  ^ 
«vous  rfeutes  jamais  d'autre 
Il  compagnie  que  celle  des  ani- 
•^mauxî 

w  Ce  rivage,  reprit  RjmaiTes , 
^  en  pouvant  un  profiand  fou- 
»rpir  ,  cft  inhabité  5  mais  plus 
«avant  dans  les  terres,  on  trou- 
ave  des  Sauvages,  qui  adorent 
<  comme  nous  le  Soleil  &  la 
^ii  Lune^  mais  ne  foiv^nt  de  loix 
3^,que  celles  qiae  leur  impofent 
fleurs  paflîons,  %i$  cependant 
«être  cruels^  ils  vont  mxà^So 
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^  n'ont  d'autres  demeures  que  les 
«  Forces  5  où  ils  conÛruifent  des 
'>  Cabanes  ;  toQS  ceux  que  j 'ai 
»  connus  vivent  des  fruits  de  la 
»*  terre. 

»^  Us  n'ont  pour  toutes  occu- 
»  pations  qu'une  efpcce  de  chafTe 
n  qui  fait  leur  unique  exercice  4 
n  ce  font  des  femmes  qu'ils  pour- 
ri (uivent  fans  cefTe  avec   tant 
y»  d'ardeur ,  en  ces  climats  où  Iz 
^i  nature  eft  encore  brute  ;  elles 
«»  font  fôcicté  à  part  ^  Zc  n'onr 
^)  commerce  avec  les  hommes  -^ 
^  qife  quand  ils  peuvent  les  join-i^ 
^  dre  à  la  courfe  ^  ou  les  furpren^ 
»  dre  quelque  part  endormies  9 
M  elles  font  fî  fàuvages  qu'on  ne 
^>  peut  les  apprivoifèr.  Il  ne  &uc 
«cependant  pa$  aller  chercher 
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M  bien  loin ,  quoiqu'elles  fuient 
••  les  hommes ,  elles  ne  laiflenc 
»  pâs  de  bâtir  leurs  Cabanes  au- 
H  cour  des  leur ,  &  de  fe  trou- 
M  ver  dans  les  endroits  où  elles 
«fçavent  les  rencontrer^  je  crois 
••  même  qu'elles  feignent  fouvent 
5*  de  doux  fommeils  au  bruit  des 
y»  ChaiTeurs ,  pour  leur  abandon- 
ï»ner  le  foin  de  leur  réveil  j  la 
»*  rcfiftaace  dont  elles  font  quel- 
»»  quefois  capables  ,  prouve  que 
fi  quand  eUes  cédenç  ,  leur  foi- 
w  bleffe  vient  plus  de  leur  cœur 
I*  que  de  leur  corps ,  &  que  leur 
w  défaite  n'a  rien  d'affreux  pour 
celles, 

»  Quand  je  fus  abandonné  feu! 
n  fur  ce  rivage ,  où  mes  bourreaux 
»  moins  cruels  que  Ipur  maître 

9f  aimerenc 
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^  aimèrent  mieux  me  laifler  que 
«•  de  mè  faire  pcrir^comme  ils  en 
»  a  voient  Tordre ,  je  marchai  au 
»  hazard  a  travers  ces  Forêts  im- 
»  menfes  :  après  les  avoir  par- 
•»  courues  quelque  tems ,  au  com- 
»*  mencement  du  troifiéme  jour , 
»»  j'apperçus  une  Méonide  *qui 
>y  nuë  y  6c  les  cheveux  épars  fuyoic 
«  devant  qji  homme  qui  la  pour- 
»*  fuivoit  5  il  la  joignit  bientôt  , 
»>  &  des  feuillages  les  dérobèrent 
^  à  ma  vue. 

»>  Ne  pouvant  plus  douter  que 
0*  ce  pays  n«  fut  habité^  jcréflé- 
»*  chis  un  moment  à  la  conduite 
>y  que  je  tieadrois  avec  ces  bar- 
#'bares  ;  incertain  fi  je  devois 

.*  Mot  Egyptien  qui  figtiifîe  femme. 
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9»  lier  amitié  avec  eux  ,  ou  cher» 

»>  cher  quelque  folitude  inhâbi* 

^tée. 

"Deux  Sauvages  qui  m'abor-^ 
»>  derent  me  tirèrent  d'embarras; 
9>  quoique  je  ne  les  entendis  pas, 
"  je  lifois  dans  leurs  yeux ,  &  fur 
w  leurs  vifages  rétonnement  que 
9'  }e  leur  caufois  j  ils  touchoient 
»'  tous  mes  habits  les  èins  après  les 
w  autres ,  puis  fe  regardant  mar-r 
»>  qùoient  leur  furprife  5  ils  rac 
9>  firent  fîgne  de  les  fiiivre  ,  me 
V  cônduifirent  dans  leurs  Caba- 
••nés ,  &  m'offrirent  des  fruits^ 

«  Né  trouvant  rien  de  farou-? 
•*  che  dans  la  façon  de  vivre  de 
•»  ces  hommes,  je  rcfolus  de  de- 
f»  meurer  avec  eux  ;  peu  à  peu 
*9}cn\c  lis  entéûdre  ,  &  bientôt 


HE  LA  France.  ttj 
^  leur  langage  me  devint  afîez 
*'  familier. 

*»  Je  tfavois  pour  tout  amufe- 

^»ment  que   le  livre  divin  de 

#»  Mercure  ,    fur   l'origine    des 

«  Sciences  &:  des  Arts  5  étoit*ce 

«une  occupatioîj  qui  put  rem- 

w  plir   tous   mes  loifirs  i  J'étois 

«jeune ,  ,&c  un  jeune  homme  n  a- 

«>t-il  que  (bnefprit  à  fatisfaire? 

A  Emporté  par  des  defirs  vio- 

>•  lens.,  je  fuivis  un  jour  les  Sau* 

vages  à  la  chafle ,  a  deflein  de 

joindre  quelque  Méonide  j  la 

«'ikgefTe  ne  nous   garantit  pas 

*>  toujours  des  foiblefTes  de  nôtre 

•.»>  cœur.    J'en  apperçus  une  qui 

t>  couchée    négligemment   dor- 

*>  moit  fous  un  rocher  ,  un  de 

f  fe$  beaux  bras  étoit  pafTé  Cm 
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fa  tête  ,  &  fa  chevelure  cou# 
vrant  une  partie  <le  fbn  fein  en 
relcvoit  la  beauté  ;  je  la  con-^ 
a*  templai  un  moment  en  cette 
attitude  charmante  avec  un 
plaifir  infini. 

»  Mon  coeur  oifif  depuis  fi 
long-tems  reffentit  bientôt  les 
douceurs  de  l'amour.  Ah  !  cherc 
A.lphenire ,  me  dis-je  en  moi- 
même  ,  vous  ne  jouifïez  donc 
f>  plus  de  la  vie  i  Mon  cœur  par 
»>  ces  nouveaux  mouvemens  ne 
me  l'apprend  que  trop  :  pour- 
roit-il  en  aimer  un  autre  fi  voiis 
éxifticz  encore  ?  je  vous  l'avois 
/>  laiffé ,  puifqu'il  vient  me  cher- 
»*cher  dans  ces  dêfcrts,  il  faut 
n  bien  que  vous  me  l'ayez  ren- 
w  voyê,  &me  Tauriez-vous  tcn^ 
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h  voyé  s'il  eût  pu  encore  être  à 
>>  vous  j  lui-même  vous  eut-il 
•'  abandonnée  feule  en  Egypte  ? 
»y  Bientôt  il  ne  me  fut  plus 
permis  de  douter  de  fon  retour  ^ 
il  m'agita  avec  tant  de  violen- 
ce ,'  que  je  reflentis  les  mêmes 
transports  que  fi  j  eufle  été  au 
«pieds  d'Alphenire  ;  comment 
M  ne  les  aurois-je  pas  reflenti, 
c'étoit  fa  belle  ame  *  qui  me 
venoit  chercher  dans  ces  cli- 
••  mats  fàuvages ,  &  qui  animoit 
»>  le  corps  de  cette  aimable  Méo- 
«  nide ,  pour  me  procurer  fans 
»>  doute  les  mêmes  plaifirs  que 
»  Tamour  nous  avoit  fait  goûter 
»  autrefois  avec  tant  de  douceur. 
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*  La  Métempfycofc  croit  un  point  dç  1» 
R^eligiôn  des  Egyptiens, 
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»  &  que  Séfoftris  avoit  interronï-' 

•>  pu  d'une  façon  fi  cruelle. 

»  Alphenirc  s'éveilla  ,  car  de- 
m  puis  je  n'appellai  que  de  ce 
9*  nom  cette  jeune  Sauvageffe  ^ 
»  elle  voulut  fuir  ,  je  la  retins 
«>  dans  mes  bras  ;  en  vain  je  rap- 
«pellai  les   doux  momcns  que 
3*  nous  avions  pafic  enfemble  z 
»  Memphis ,  elle  avoit  ^  tout  ou.- 
>3  blié  ^fon  cœur  cependant  fem- 
>*  bloit  s'en  fouvenir  encore ,  Si: 
w  Tes  yeux  d'intelligence  avec  le$ 
9>  miens  parlèrent  bientôt  un  lan- 
«  gage  qu'ils  avoient  parlé  fi  fou- 
w  vent  î  enfin  à  force  de  carefïes^: 
«  les  mêmes  tranfports  nous  con- 
w  duifirent  aux  mêmes  plaifirs. 

«  Je  trouvai  un  rapport  fi  par- 
*•  fait  entre  ceux  que  j'éprouvois ,. 
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h  &  ceux  que  j'arois  éprouvé  en 
>>  Egypte  avec  Alphenire ,  que  je 
*»  fus  entieremeat  convaincu  que 
»>  c'étoit  encore  elle-même  qui 
«  venok  de  me  les  procurer. 

,  »»  En  vain  elle  voulut  fuir  i 
i*  obftiné  à  la  fuivre  je  ne  la  quic- 
»  cai  plus  malgré  fa  réfiftancc  ; 
»>  je  paffai  la  nuit  fous  la  même 
»  Cabane ,  peu  à  peu  je  Taccou- 
*•  tumai  a  mè  fouffrir  fans  ceffo* 
w  auprès  d'elle ,  &  infenûblemcnt 
*#je  l'engageai  à  quitter  la  contrée 
»  qu'elle  habitoit  5  car  je  voyois 
w  avec  douleur  qu  elle  y  devien* 
»  droit  la  proie  du  premier  Sau- 
w  vage  à  qui  le  hazard  lofFriroit  ; 
«  je  craignis  même  qu'elle  ne  fût 
»  déjà  tombée  entre  leurs  mains  ; 
»»  elle  me  raflura  ,  elle  étoit  fi 
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»  jeune  que  je  n'eus  pas  de  peine 

»  à  la  croire. 

>/  Je  la  conduifîs  donc  fous  ce 
rocher  où  nous  fommes  ,  où 
loin  des  jaloux  &  des  envieux 

•  nous  nous  livrâmes  à  tout  ce 
^  que  l'amour  a  de  plus  char- 
»  mant  j,  que  mes  plaifirs  ont  été 
>>  courts  I  Alphenire  perdit  la  vie 
•#  une  féconde  fois  en  la  donnant 

«•  à  un  fils  qu'elle  me  laifla  ,  &r. 
«  fon  ame  ne  fut  animer  que 
••  cette  jeune  biche  5  vous  la  voy* 
•>  Ichménis  votre  tendre  mère  , 

•  attachée  à  mes  pas,  elle  me  fuit 
*>  par  tout. 

Ichménis  plein  de  refpeft  ,  la 
carefTa  beaucoup ,  &  demanda  à 
Ramaffes  où  étoit  le  fils  qu'il 
avoit  eu  dans  ce  défert- 
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ec  Je  rignbre ,  lui  répondit  le 
«  vieillard  5  il  y  a  environ  quatre 
o  ans  qu  ayant  entrepris  de  par* 
»  courir  enfemble  tous  ces  pays , 
wpour  trouver  une  jeune  Méo- 
«  nide  qui  pût  faire  fon  bonheur, 
je  le  perdis  dans  des  Monta- 
gnes' affez  éloignées  d'ici  ,  & 
»  depuis  ce  tems  malgré  toutes 
>»  mes  recherches  ^  il  ne  m'a  pas 
»  été  poilible  d'en  avoir  aucune 
rt  nouvelle. 

1*  Tafleid ,  c'eft  le  nom  que  je 
»  lui  donnai ,  étoit  âgé  alors  de 
«  1 5  ans ,  &  les  avoit  paflc  avec 
» jnoi  fous  cette  Cabane ,  /ans 
*>  avoir  jamais  vu  de  femmes,  fans 
«  fçavoir  même  qu  il  en  eût  ;  [mon 
»  plaifir  étoit  de  Finftruire  dans 
^  tous  les  Arts  qui  fleuriflènt  eft 
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,  Egypte  :  TAttrolôgie  ,  les  Ma- 
»*  thématiques V' la  Médecine  ne 
»  lui  étaient  pas  des  Sciences  in- 
w  cohnucs. 

>y  II  faififfoit  avec  vivacité  ,  Se 
w  une  facilité  furprenantc  les  cho- 
w  fes  les  plus  difficiles ,  &  pat 
«  des  remarques  >udicieufes  par- 
f»  yenoit  quelquefois  à  enchérir 
7>  fur  ce  que  je  lui  difois  ;  quellcr 
»  fatisfâftion  pour  un  tendre  perc 
5>de  voir  avec  Tâge  croître  la 
»>  fcience  &  les  vertus  dans  un 
»  enfant  chéri  i 

>9  Je  voy ois  avec  douleur  que 
•t  tant*  de  brillantes  connoiffan- 
V  ces  alloient  être  perdues  po^lr 
«Tafleid  en  ces  défcrts -,  corn- 
yy  bien  de  fois  ne  Tai-je  pas  fou- 
^  haité  à  Diofpolc  ou  à  Mem- 
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.^phis  !  Mais  hélas  1  je  faifois  dej 
>•  VGCux  inuïiles  ;  des  Mçrs  im-f 
«  menfes  nous  en  féparoienr. 

»  Enfin  charmédc  voir  en  mon 
w  fils  tant  de  belles  qualités ,  je 
M  formai  un  projet  digne  d'un 
Prince  malheureux  exilé  de  fa 
patrie;  cétoit  de  civilifer  ces 
w  peuples  barbares  ,  de  les  ra(^ 
>  {embler  dans  un  même  lieu  ^ 
»>  {ous  des  mêmes  loix  ,  &  de  le 
n  leur  donner  pour  chef. 

»>  Je  fis  part  de  ce  projet  à  Ta- 
»  fleid,  il  s*y  livra  avec  joie,  moins 
«flaté  de  commander  que  de 
n  pouvoir  faire  à^s  heureux. 

»  Jç  ne  voulus  pas  lui  cacher 
»  plus  long  -  tems  ce  qui  pou* 
»  voit  faire  les  délices  de  fa  vie  y 
*>  ô^  le  priver  davantage  de  1  a- 
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»  nique  bien  qu'il  fut  en  mon 
«  pouvoir  de  lui  procurer ,  j'euflb 
»•  été  cruel  &  injufte  >  je  formai 
»  donc  le  deflein  de  Tunir  à  quel- 
»>  que  Méonide  charmante  ,  qui 
w  pût  lui  faire  goûter  le  bonheur 
••d'être  né. 

•>  Sans  le  prévenir  du  fpedb— 
cle  enchanteur  que  j'allois^C- 
frir  à  £cs  yeux ,  je  le  condui- 
»  fis  un  jour  à  Thabitation  de  ces 
w  Sauvages ,  avec  qui  j'avois  ca. 
w  autrefois  quelques  liaifons  ;  plu- 
^*  fîeurs  me  reconnurent  encorey 
w  &  me  revirent  avec  joie  j  Ta— 
n  fleid  fit  connoi/Tance  lavec  les 
*»  jeunes  gens  de  fon  âge  ,  &  les; 
»  fuivit  à  la  chaffe. 

>*  Les  premières  Méonides  qui 
^•s'^ofirirent  à  fà  vue  ^  il  les  prie 
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»  pour  des  hommes  5  des  fem»- 
yy  mes  nues  ,  vues  de  loia  ,  pcu- 
»  vent  bien  occafionner  cette  er- 
»  reur  à  qui  tien  a  jamais  vu. 

''  Ayant  apperçu  un  Sauvage  de 
»  fa  connoiflance  aux  prifes.  avec 
»  une  femme  quife  défendoit  de 
"  toutes  fes  forces  ,.il  vouloit  aller 
»»  prêter  main  forte  à  /on  cama^- 
«fade,  &  bandoitdêja  (on  arc i. 
»  mais  l'ayanc  apperçu  ^  car  je  le 
»  fuivois  pour  me  divertir  de  fon 
9»  erreur ,  je  liri  dis  qu'il  étoit 
»  défendu  de  fe  battre  deux  con^ 
»  treun  ;  fa  fùrprifc  fut  bienpkw 
grande  quand  il  vit  ces  deux 
perfonnes  qu'il  eroyoit  en  vou- 
»loir  à  la  vie  l'un  de  l'autre  ^^ 
»  après  s  être  renverfés  par  terre 
a»  s'adoucir  peu  à  peu ,  ôc  fequiç*^ 
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9»  ter  enfin. les  meilleurs  amis  du 

>y  monde. 

>>  Il  me  demanda  q«el  étoit 
»  douG  le  but  de  cette  efpéce  de 
»  guerre ,  je  lui  répondis  en  le 
yy  quittant  qu'il  n'avoit  qu'à  join- 
*>dre  quelques-uns  de  ces  mêmes 
»>  ennemis  ,  qu'il  reconnoîtroît 
^  aifëment  à  ane  peau  plus  blan- 
f^>  che  &  plus  délicate  que  la  fien- 
y»  ne ,  que  pour  lors  il  verroit  fi? 
^>  fon  cœur  lui  infpireroit  de  tuer 
w  fon  adverfaire! 

Talîeid  pour  qui  tout  ce  qu'il 
n  voyoit  étoit  une  énigme  ,  ne 
»  fouhaitoit  rien  avec  plus  d'ar- 
^>  deur  que  de  joindre  des  Méo- 
»  nides  ;  curieux  de  voir  de  plus 
»  près  des  ennemis  qui  lui  pa^- 
•w' roiflbient  fi^pcu  redoutables^ 
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>*i&  impatient  de  fe  mefîirer  avec 
«  eux  ,  il  s'enfonça  avec  vivacité 
«  dans  le  bois. 

y'  A  peine  eut-il  marché  quel- 
»  que  tems  qu'il  entendit  reinuer 
»  les  feuilles  ,  &  quelqu'un  qui 
fuyoit  ;  il  doubla  le  pas ,  &:  ap- 
pcrçut  trois  femmes  charman- 
w  tes ,  dont  les  cheveux  noirs  &c 
^  bouclés  flottoient  dans  un  ai- 
^  mable  défordre  fur  des  épaules^ 
'•d^une   blancheur  éblouiflantCr 
»>  Elles  di/parurent  comme  de 
»  jeune  chevreuils  ^  qui  fuient  à 
»  rapproche   d'^un  chaffeur   qui 
yy  les  furprend  dans  quelque  taif^ 
"  lis  5  ou:  comme^nc  compagnie 
»  de  perdreaux  ,    qui  part  .à  nos 
»  pieds  au  moment  que  nous  f 
»  penfoiis  le  moins ,  &  qui  pre- 
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n  nant  un  vol  oppofé ,  s  cchîi-' 
pent  à  la  faveur  de  rincertku- 
de  du  choix  dans  laquelle  ik 

»'  nous  jettent.  ^ 

yy  l^on  fils  fuiyk  qui?lque  tems 

y0  CCS  trois  Sauvage/Tes  vmais  tan- 

yy  dis  que  fon  cœur  incertain 
cherchoit  à  fe  décider  ,  elles 
difparurent  ,  &  il  perdit  Veù- 
pétance  d'en  joindre  aucune  ^ 

»  ce  jour  ne  fut  pas  un  jour  heu- 
reux pour  lui ,  il  courut  beau- 
coup  inutilement  ,   &  perdit 

*»  bien  des  pas.    L'amour  ne  fut 
pas  long-tems  à  s'en  dédom-- 
mager. 
»  De  retourne  foir  à  la  Caba- 

>»  ne  de  Camouftaf  où  nous  lo- 

f»  gions ,  Tafleid  me  parut  tout 

I»  rêveur  ;  je  voulus  fçavoir  le  fq- 
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yijet  de  fa  mélancolie  ;   hélas  r 

mon  père  me  répondit-il  ,  en 

foupirant,  pourquoi  les  Méo- 

nides  nous  fuient-elles  j  Elles 

font  fi  charmantes. 

»  Comprenant  fort  bien  le  fens 

«  de  cette  qvieftion  qu'accompa- 

»  gnoit  un  foupir  fi  tendre ,  je 

M  lui  demandai  s'il  en  avoir  joint 

«Quelques-unes  ;  il  me  raconta 

»»  ingénuëment  tout  ce  qui  lui 

étoit  arrivé ,  &  finit  par  me 

demander    pourquoi    je    n'en 

^  avois  point  dans  mes  Cabanes  i 

w  je  lui  répondis  que  les  femmes 

étoient  des  animaux   fi  légers 

&c   fi    inconftans  ,  que  je  ne 

croyois  pas  qu'il  fût  poffible  dé 

j^les  fixer. 

^  Peu  fatisfait  de.cette  réponfej. 
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i9  &  fentarît  dans  fon  cœur  ùii 
i>  changement  total  depuis  qu'il 
o  avoit  vu  des  Méonides ,  il  ert 
>9  voulut  fçavoir  la  caufe  y  &: 
>>  me  demanda  ce  que  c'étoient 
*>  que  des  femmes  5  je  ne  fçus 
>•  trop  comment  les  lui  définir  ^ 
■»  &  lui  rendre  compte  de  ces  inv 
?»  prejflîons  vives  que  nos  yeux 
*>  portent  fi  promptement  daits 
p  le  fond  de  nos  cœurs  ,  quand 
#»  nous  voyons  quelques  objets 
9>  aimables  j  fbuvent  les  queftions; 
»>d*un  enfant  embarraflcnt  les 
«  plus  fçavansr 

*>  Je  me  contentai  de  lui  dire 
*  que  les  Méonides  étoient  d'un 
f>  fexc  différent  du  nôtre  \  que 
*'  c'étoit  au  commerce  que  nous 
»»  avions  avec  elles  que  tous  les 


%. 


f  hommes  dévoient  leur  naiffan-' 

**  ce }  que  le  plaifîr  vif  &  fecrct 

«  qui  les  portoient  fans  cefTe  Tuii 

t»  &  Tautre  à  fe  réunir  cnfemble 

»*  faifoic  le  fbâtien  de  TÙnivers^ 

y>  Quoi  ,  reprit-il  ,  elles  fou-» 

»  baiteroient  nous  voir  avec  le 

%y  même  empreiTemenc  que  j'ai 

w  moi-même  de  m'ofFrir  à  leurs? 

»>  yeux  ?  Sans  doi^e  ,  rcpris-je  y 

»&  potuquoi  nous  fuient-elles 

«donc  ,   interrompit   Tafleid  J 

«  Ceft  que  les  femmes ,  pour  fui- 

»•  vis-je  ,  fe  font  apperçucs  que 

w  leur  ftiite  &:  leurs  dcfenfes  ren- 

•  dent  les  feux  des  hommes  plus 

>  ardens  ;  c'eft  un  effet  de  leur 

«  politique    d'être   toujours    en 

»  guerre  avec  les  Sauvages  :  s'ils 

»*  les  avoient  en  leur  pouvoir  ^ 
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f>  peut-être  feroient-ils  moins  fta-* 
*'  tés  de  les  poffeder,,  &:  ils  ne 
«  (ont  occupés  que  du  foin  de 
M  leur. tendre  des  pièges  ,  &  elles 
*>  de  celui  de  s'y  jetter ,  de  façon 
>^  qu'elles  paroifrent  les  éviter  j 
que  ces  barbares ,  ajoutai-je  > 
feroient  malheureux  fans  cette 
»i  efpece  de  guerre  qui  les  tient 
fans  cefTe  en  haleine  i  qu'ils 
pafleroient  des  jours  bien  trif^ 
9i  tes  dans  ces  Forêts  i  Cette  ré- 
«  flexion  fut  la  fburce  d'une  in- 
'^  finit é  d'autres  ,  qui  naîfToient 
»>  de  la  furpsife  où  ce  difeours 
>^  jettoit  votre  frère» 

»  Tafleid  fe  promit  bien  de  re- 
»  tourner  dès  le  lendemain  à  la 
^^  chaffe  avec  le  Soleil  5  mais  plus 
^  matinal  que  lui  ,  il  le  prévint 
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«»  &  reçut  fes  premiers  rayons  fur 
V  le^mmet  d^une  Montagne  où 
«  il  croyoit  furprendre  quelques 
I»  Méonides  endormies  ;  je  n'a- 
*>  vois  fait  qu'irriter  de  plu3  en 
w  plus  fa  curiofîté.  .  * 

V 11  marchoit  fans  bruit  ,   c- 

o  cartant  doucement  les  feuilles , 

»  &    parcouroit    avec  •  vivacité 

h  d'un  coup  d'œil  tout  le  terrein 

M  qu'il  découvroit  -,  de  tems  en 

"  tems  il  s'arrêtoit  ,  &:  levé  fur 

«  la  pointe  de  ces  pieds  écoutoir  y 

»  tournant    précipitamment  les 

M  yeux  a  la  moindre  agitation  ; 

w  le  vent  faifoit-il  voler  quelque 

M  feuilles  5  plein  d'efpérance  ,  il 

w  voloit  avec  elles  où  il  les  voyoic 

?*  tomber  ,  puis  défef^érant  tout 

p  à  coup  d'être  aflcz  favorifé  di^ 


4^  Le  Berceau 
»>  fort  pour  faire  jamais  une  rciv 
*>  contre  aulïi  heureufe ,  il  levoit 
9»  fa  tête  avec  dépit ,  '  &  frapant 
«  du  pied  fe  plaignait  d  çtre  né 
*3  fi  malheureux. 

>î  Comme  las  de  chercher ,  il 
^>  faifoit  hautement  ces  plaintes 
#»  au  fort ,  il  entendit  réellement 
^>  quelqu'un  qui  fuyoit ,  quel  dé* 
9>  fefpoir  i  II  ne  s'en  prit  pour  cet* 
«te  fois  qu'à  fon  impatience, 
*»  encore  un  pas  ^  fe  difoit-il,  &: 
*>je  laurois  furprife  ;  il  voulut 
>*  s'enfoncer  dans  le  bois ,  mais  il 
9»  le  trouva  fi  épais  en  cet  endroit 
9»  qu'il  ne  put  le  percer  5  les  efforts 
*»  qu'il  fit  lui  firent  appercevoir 
w  un  petit  fentier  fi  touffu ,  qu'il 
9>  falloir  néceflairement  marcher 
#1  fur  ks  mains  pour  y  paffer. 
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«  A  peine  eut-il  fait  dix  pas 
•'dans  cette  fituation  gênante  , 
?»  que  le  chemin  devint  de  plus 
^  en  plus  facile ,  &  laifTa  voir  en^ 
»*  fin  une  petite  place  aflez  vaftc , 
^  &  entièrement  couverte  par  les 
»*  branches  des  arbres , qui  fe  réii* 
»  niiïbient  exprès  pour  faire  en 
9»  cet  endroit  un  bereeau  de  ver-»- 
9*  dure  impénétrable  aux  rayons 
f»  du  Soleil  ;  un  tapis  de  moufle 
uni  comme  la  (urface  d'un  ruif-^ 
feau,  qui  promené  tranquille-? 
»>  ment  (es  eaUx  ,  paroilToit  fait 
a»  pour  recevoir  des  pieds  plus  dé- 
»  licaCs  que  ceux  d'un  homme  5 
w  un  gazon  régnoit  ^tour  de  ce 
t>  lieu  charmant ,  &-  fc  terminoit 
»  des  deux  côtés  à  un  vafte  rocher 
V  qui  ne  fcmbloit  avancer  fa  t^ç 


f> 


9» 
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«*que  pour  fervir  de  coayert  à 
»>  une  grotte  ,  ouvrage  de  la  na- 
»  turc. 

»»  Tafleidn'y  vit  perfont\e-,  cu- 
**  rieux  d'en  examiner  toutes  les 
i>  beautésjil  y  entra  avec  un  trou- 
»»  ble  qu'il  o  avoir  pas  encore  c- 
w  prouvé  :5  le  fond  en  étoit  des 
w  plus  obfour ,  8c  cachoit  une  eC- 
M  péce  de  petit  lit  de  duvet  j  mon 
«  iils  fatigué  par  le  long  chemin 
w  qu'il  avoir  déjà  fait  s'y  repofa  , 
#»  perfijadé  que  ce  lieu  fèrvoit  de 
**  retraite  à  quelque  Méonide  qui 
^>  ne  manqueroit  pas  d'y  revenir, 

»»  Un  féjour  fi  tranquille ,  in- 
^  vitoit  at^fommeil  :  Tafleid  al- 
*•  loit  fans  doute  s'y  livrer  quand 
»»  il  entendit  foupirer  dans  un  en- 
09  fonçement  fecrct  qu'il  n'avoic 

pa$ 
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•  pas  encore  appcrçu  ,  Il  prêta 
»*  doucement  rorcîllc,c'étoit  qucl- 
^  qujun  qui  fc  réveilloit. 

^>  Comnie  Fendroit  on  il  ctok 

^  lui-même  ctoit  fort  fombre"^  il 

•»réfolat    d'examiner   delà  tout 

«  ce  qui  fe  psfTeroit  dans  cette 

ti  grotte  ;  il  vit  bientôt  paroître 

«  une  jeune  Méonide  d'environ 

quatorze  ans ,  qui  ïc  frottant 

les  yeux  de  fes  mains ,  fe  plai- 

gnoit  de  ne  pas  trourver  ^a  mère 

qtfelle  appelldit, 

«•  Tafleid  demeura  étotm^de 

r«»rair  charmant  de  cette  belle 

^>  Sauvageffe ,  il  auroit  bien  voulu 

^  la  confoler ,  mais  il  craignoit  de 

w  la  faire  fuir  5  elle  fe  confola  en^ 

»*  fin  d'elle-même ,  &  prenant  une 

p  coquille  faite  en  forme  de  baA 

/.  Pan.  C 
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p  Lt  Berceav 
i  fin ,  elle  s'anmfa  ^  la  rempli? 
,,  4'eau  dans  un  petit  ruiffeau  quj 
„  couloit  à  quelques  pas  delà ,  5f 
'  vlapocta  fur  les  gazons  qu'elle 
i>  en  arrofoic, 

.,  Infenfiblçment  elk  prit  un 
<M  air  plus  gai  ,  &  fembloit  fe 
«  fiirc  un  amufemcnt  de  courir 
«.  avec  cette  coquille  pleine  d'eaji 
«  fur  fa  tête  ^ns  la  renyerfer  } 
p  elle  fit  /tant  de  fois  ce  petit  jeu 
•,  qu'à  la  fin  le  pied  lui  glifla ,  elle 
„  tomba  en  devant,  &:  la  coquille 
p  xùt  un  mouveigaent  contraire  fc 
.,.  renverfant  fur  elle  en  arrière  , 
f,  baigna  cette  bdle  enfant  i  elle 
^  fe  mit  à  pleurer  de  toutes  fès 
^  forces,  voyant  fes  cheveux  qu'eU 
„le  avoir  fort  longs,  mouillés  a<J 
4.  collés  fur  fon  corps, 


X)i  XA  France,  fi 
H  Sa  mère  qui  vint  à  ces  cris 
^ne  put  s'empêcher  de  rire  de 
«•cet  événement i  ce  font  de  c« 
••malheurs  dont  un  bon  cœur 
«peut  être  légèrement  touchés 
»  Tafleid  en  rioit  fans  doute  auffi, 
«  mais  il  rfofoit  éclater  de  crainte 
#i  de  fe  priver  d*un  fpc^tacle  fi 
^•charmant  $c  û  nouveau  pout 
^>  lui ,  c'ctoit  la  première  fois  d« 
j»  fa  vie  qu'il  voyoit  des  femmes 
V  d'affez  près  pour  diftingucr 
j»  qu  elles  n'ikoient  pas  des  hom« 
i>  mes  ,  &c  fans  doute  que  fon 
*  cœur  le  lui  laiffoit  encore  biea 
#•  mieux  fentir  que  fcs  yeux. 

•^  Enfin  cecte  charmante  mece 
•>  après  avoir  baifé  fon  aimable 
»•  fille ,  lui  noua  Ces  cheveux  fiir 
»  la  tête  avec  des  joncs  pour  les 

Ci) 
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/v  empêcher  de  fc  coller  davantsu 
•f  ge  fur  fbn  dos  ,  &c  la  confbk 
w  en  la  ferrant  entye  fes  bras ,  lui 
f»  difent  de  n'être  pas  fi  étourdie 
f»  une  .ajitrçfgis  ^  puis  fprtit  avec 
w  elle,. 

^?  Tafleid  profita  de  ce  tems 
j»>pour  s'cchaper  de  cette  Czr 
fp  bane  ^  ne  youlant  pas  y  paroL* 
M  cre  de  crainte  de  la  faire  déferr 
f»  ter  par  ces  belles  Mconides  qu'il 
•>  çraignoit  de  ne  pas  retrouver 
^>  ailleurs  ,  s'il  avpit  le  malheui: 
**  de  les  perdre  ;  je  ne  fçais  comf 
P  me  à  fon  âge  il  eut  tant  de  prur 
m  dence ,  Tamour  cçlairôit  (ans 
p  doute  fpn  efprit ,  c'eft  un  ex-- 
â*  cellene  niaîtrc,  ' 

»  Sorti  de  cet  -  endroit  char«^ 

f»  ni^nt  ^  fes  preoûers  foins  furen^ 
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^^acti  remarquer  les  avenues  , 
»  fe  promettailt  bien  d'y  revenir 
>*  fbuverît  ;  il  chercha  erifuitef  la 
»>  belle  Méonide  ,  fur  de  la  re- 
»  trouver  ,  fi  elle  lui  échapoit  f 
«il  TapperçUt  feule  au  détour 
»>  d'un  fehtier  cjiii  cueilloit  des 
»*^  fleurs'  tranquillement  y  tandis 
w  qu'à  quelques^pas  delà ,  fz  mère 
»>  étoit  avec  un  Sauvage  5  pour 
^  cette  fois  il  n*eut  garde  de  les 

♦  aller  fêpàrer  ,  il  commcnçoit 
*>  fans  doute  x  fentir  qu*il  ne  fe- 
»*  roit  pas  bien  aife  que  quelqu'un 
»>vint  lui  rendre  un  femblabic 
*^  fervice. 

»>  Il  s'approcha  de  fa  belle  qu'il 
»>^furprit  avec  adreffe  lorfqu'elle 
»  s'y  attendoit  le  moinsjelle  jetta 

*  un  grand  cris ,  &  fit  quelques 

C»  • . 
11) 
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*î  efforts  inutiles  pour  s'cchaper  f 
>»  mais  Taôeid  la  faifit  caitre  fcs; 
••  bras ,  &  commençoit  à  étte  plus^ 
9»  cmbarraffé  qu'elle  ,  quand  la 
wmere  vint  lui  enlever  fa  proie  ^ 
»  &  s'enfuit  avec  elle  f  confterné 
«>dc  cet  événement,  beaucoup 
«moins  cependant  que  sll  eue 
^  ignore  la  retraite  de  ces  Méo- 
>i  nides ,  il  les  fuivit  quelque  tems 
^  des  yeux. 

5*  De  retour  à  la  Cabane  de 
w  Gamouftaf ,  il  nous  raconta 
w  tout  ce  que  je  viens  de  vous 
•r  dire  ;  fon  éxaûitude  à  ne  pas 
»  omettre  la  plus  légère  circonf- 
«  tance  ,  me  fit  connoître  qu'il 
ff  aimoit ,  car  rien  n*eft  indiffc- 
%*  rent  aux  amans ,  &  vous  venez 
m  de  voir  par  la  longueur  de  ce 
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éi  rcck ,  que  les  pères  ont  là  mê- 
«>  me  foiblefTe ,  pour  tout  ce  qui 
*»  regarde  leurs  enfans^ 

>>  Le  lendemain  il  retourna 
*>  dans  la  Foret ,  mais  le  foir  je 
•>  Tattendis  inutilement ,  Tafieid 
-**  ne  revint  point ,  &  depuis  ce 
♦*  malheureux  jour  je  n'en  ai  pu 
**  avoir  aucune  nouvelle  j  jugez 
•«  de  mon  dcfefpoir  ;  j*en  fus  in- 
oconfolable,  après  la  perte  de 
»  ma  chère  Alphenire  ;  c*^eft  le 
»  plus  fenfible  des  coups  donc  le 
»^  fort  crael  qui  me  perfècute  , 
»>  m'ait  frapc  depuis  que  j'habite 
M  ces  déferts. 

»  Ce  fils  dcvoit  faire  toute  ma 
»  confolation  ,  quoique  Sauvage 
»  &  élevé  dans  les  Forêts  ,  inf- 
»*  truit  par  mes  leçons  &  forme 

G  iv 
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yràix  même  (ang  que  celui  qui: 
9»  coule  dans  vos  veines ,  je  me 
wflatc  que  vous  cufliez  vu  ce 
»  frère  avec  plaifir  y  il  ne  vous 
w  eût  pas  deshonoré. 

Ichmcnis  &  Glaphyr  attendris 
par  ce  difcours  y.  firent  efpérer  à 
RamafTes  qu'il  retrouveroit  Ta,^ 
fleid  pour  qui  ils  fe  fèntoient  dé- 
jà une  fecrette  inclination  fans 
ravoir  vu , ,&  conjurèrent  ce  vieit- 
lard  de  les  fuivre  fur  le  bord  de 
la  Mer,  où  il  trouveroit  toutes 
fortes  de  rafraîchiffcmcns ,  ôc  des 
Egyptiens^qui  charmés  de  le  voit 
fe  feroient  un  plaifir  fënfible  de 
fe  gouverner  par  (es  fages  con- 
{éàs'y  ils  partirent  tous  enfemble 
fuivis  de  la  Biche  blanche  qui  ne 
quittoit  jamais  Ramafijbs.. 
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Les  Egyptiens  inquiets  de  ne 
point  voir  revenir  Ichmcnis  &c 
Glaphyr,  craignant  qu'ils  n*eut 
icnt  eus  quelque  mauvaife  ren- 
contre ,  s'afkmbletcnt  pour  les 
aller  chercher  dans  la  Foret  voi- 
fine  ;  dé>a  armés  de  longues  lan-»* 
ces  ferrées  ,  ils  étoient  ^  prêts  à 
partir  quand  ils  les  apperçurent 
qui  conduifoient  au  milieu  d'eux 
un  étranger  qu  ils  ne  connoif-^ 
fiaient  point  :  Ton  habit  de  peaa 
leur  fit  croire  d^abord  que  c'étoit 
quelque  habitant  de  cette  Con- 
trée ;  ils  volèrent  au-devant  d'eux. 
Ichménis'  auffi  impatient  de 
leur  apprendre  l'hiftoire  de  ce 
vieillard)  qu'ils  parbiffoient  cu- 
rieux de  la  fçavoir ,  du  plus  loin 
qifii  put  $cn  faire   entendre , 

C  V 
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leur  cria  avec  une  vivacité  qui 
marquoit  Texccs  de  fa  joie.«Ciiers 
9t  amis  nous  n'avons  pas  tout  pcr- 
.i  du  en  quittant  TEgypte  ^  Fil-' 
f>  luftre  Raaiafles  que  les  Dieux 
«  ont  confcrvc  pouf  nous  gou- 
9S  yerner  y  &  que  je  vous  ramené 
y»  nous  répond  de  leur  proteÛion  ; 
9>  pouvoient*ils  nous  faire  un  pré- 
m  fent  plus  digne  4'cux ,  6c  qui 
t>  pût  nous  être  plus  agréable  dans 
■•  lés  malheureufes  circonftances 
»  où  nous  nous  trouvons  ?  « 
•  Au  nom  de  Ramaffes  ,  lalé- 
grefle  s^empara  de  tous  les  cœurs  ^ 
ce  ne  forent  que  cris  de  joie ,  que 
remeifcimens  faits  aux  Dieux  , 
que  promefles  ardentes  d'en  être 
reconnoiffansî  cette  nouvelle  por- 
tée de  bouches  en  boucher ,  fuc 
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fçuë  en  un  moment  de  toute  la 
Colonie  ,  chacun  accourut  pour 
voir  ce  refpcAable  Vieillard ,  qut 
découvrant  déjà  une  plaine  aflei: 
vaftc ,  femée  de  bled ,  félicita  les 
Egyptiens  de  leur  prudence ,  les 
encouragea  au  travail ,  puis  mar- 
chant au  milieu  d'eux  vers  les 
Cabanes  qu'ils  avoient  élevées  Se 
déjà  environnées  d'un  large  fof- 
fé ,  il  en  fit  le  tour  au  bruit  des 
acclamations  àc  tout  le  peuple , 
qui  crioit  vive  Rahiaifes  notre 
Roi,  pcrifTe  Séfoftris. 

A  ce  bruit  unanime  que  les 
échos  prômenoienx  de  Rochers  en 
Rochers  dans  ces  déferts  iftimen- 
fes ,  Ramaflcs  s'arrêta ,  &  prenant 
la  parole. 

«  Sages  Egyptiens ,  leur  dit-il  ^  " 

C  vj 
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y»  ne  fouhâicez  point  la  mort  de 
»  vos  Rois ,,  fi  vous  rcfpeâez  Ics^ 
••  Dieux  qu*ik  repréfcntent  ici- 
»  bas  j;  ce  rfeft  qu'au  pied  du  trô-- 
^  ne  d'Ofiris ,  de  la  Déeffe  Ifîs  ^ 
»  qu'ils  doivent  rendre  compte  de 
V  leur  conduite- 

»»  le  renonce  au  titre  faftueuxî 
«•que  vous  me  donnez,  content: 
•>  du  nom  de  votre  père  coœmufi  ;, 
m  tous  nés>  fujetSn  de  Séfoftri^ ,  ni 
ijiiès  injuftices,  ni  les  Mers  im* 
•#  menfcs  qui  nous,  réparent  de. 
m  lui ,  ne  nous  afiranchiffent  pointr 
9*  de  ce  que  nous  lui  devons  r;  il 
90  eft  notre  Roi  quelque  partie  de 
w  cet  Uniyefs  que  nous  habi- 
étions., 

«  Le  premier  à  partager  vos 
n  ttâyaux  ^  autant  ^ue  mes  forcer 


! 
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•»  me  le  permettront ,  je  ne  vous 
n  demande  que  vos  cœurs  pou& 
«*  tributs  j  depuis  près,  de  vingt- 
»  ans  que  j'habite  ces  déferts  fans 
t»  autre  émde  que  celle  de  la  na- 
•^ture,  je  dois  connoitre  ce-pays 
»  &:.  ce  qu'il  peut  produire.. 

«  Ne  comptez  pas  comme  ea 
»  Egypte  fur  les  çaux  d'un  fleuve 
»  officieux  pour  engraiÏÏer  vos 
^  champs  :  à  l'exemple  des  Ly-* 
M  biens  y  des  Arabes^ ,  des  Ethio- 
"  piens  y  il  faudra,  labourer  vos 
«terres;  ici  le  fort  éfi  la  moi(^ 
»fon  (cï^  dans  vosmains^^  2^ 
>»^vous  jugere5&  de  vos  récoltes 
«  par  vos  travaux,  &c  non  parles 
f»  débordemensdu  Nil  ryous  n'ex^ 
«»  ferez  pas  moins  heureux, 
a»' Ne  craignez  pa$  que  je  vous 
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«  commatïde  jamais  d'cpuifer  vos* 
*»  forces  à  conftruirc  des  pirami-*^ 
é»  des ,  des  obelifques ,  frivols  cm"- 
À»  nemens  d'un  Royaume ,  mo- 
»•  numens  plus  capables  de  trans*" 
*>  mettre  à  la  poftcrité  la  cruauté 
w  &  la  barbarie  des  Rois  qui^esr 
^  ont  fait  élever ,  que  leur  pmC* 
ii  fance  &  leurs  richefTes, 

»  La  ville  que  je  veux  vou^ 
^  faire  conftruire  ici ,  n'aura  paîT 
»  le  fafte  de  celle  de  Diofpoîc  , 
»  cent  fuperbes  portes  borneront: 
•♦  pas  les  remparts ,  &  cent  Tem-* 
ii  pies  magnifiques  n'y  feront  paj 
*  élevés  h  nos  Dieux. 

w  Quenoùs  les  connoiffons  peur 
w  ces  Dieux  que  nous  adorons  ^ 
ép  un  facrifice  offert  fur  un  Autel 
.5»4e  gazon^  ^  fous  la  vôutcdu 
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»  Ciel  par  un  coeujr  pur  ^  leur  cft 
p  aufli  agréable  que  fur  des  Au- 
«>  tels  dç  marbre  &  de  porphir<; 
**  dans  des  Temples  dores* 

*'  Si  je  compte  ainfi  loger  no# 
»  Dieux ,  jugez  comment  feron* 
»*  mes  Palais  &  les  vôtres  *  des 
**  demeures  un  peu  plus  folide» 
«que  celles  que  je  voisdçja  cle- 
if  vées  par  vos  foins ,  fufïiront 
•>pour  nous  garantir  des  injures 
»  dji  tems* 

»  Quand  vous  autez  connu  les 
**  peuples  qui  vous  environnent  ^ 
»&  la  douceur  delà  vie  dont  ils 
«  jouiflfent  au  milieu  de  ces  Fo- 
*»  rets ,  vous  jugerçz  qui  d*eux  ou 
»  des  habitans  de  Mcmphis  font 
»  les  plus  heureux, 

»*  Vous  n'avez  ici  à  ce  que  m'a 
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•  dit  mon  fils  y  que  répoufe  de 
•^Glaphyr  &:  quelques  fenïmes 
»  qui  la  fervent  ;  aimable  jeunefle 
•»  qui  m'écoutez,&  dont  les  coeurs 
«font  faits  pour  aimer;  que  ce 

•  (exe  enchanteur  ne  vous  fafïe 
»  pas  regrecer  les  rivages  du  Nil ,. 
»**vous  aurez  des  Méonides  en  ce 
«pays ,  qui  pourront  faire  votre 
o  bonheur ,  exciter  vos  defirs  ,  6& 

•  les  fatisfaire.. 

»>  A  trois  journées  environ  d[lci 
^'^en  tirant  vers  le  Nord  ,  il  s^en 
•>  trouve  de  charmantes  avec  let 
»  quelles  je  vous  prc^ets  dlieu- 
••  reux  jours ,;  partez  tous  demain 
»>  au  lever  du  Soleil ,  que  chacun 

•  choifîfle  à  fan  gré  celle  qui  fla- 
•-tera  le  plus  fon  cœur  ,  &  la 
iirconduife  fur  ce  rivage. 
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^Ne  comptez  pas  les  trouver 
»  dans  des  villes  fuperbes  ^ vêtues 
n  d'habits  magnifiques ,  elles  vont 
*»  nues  y  &  lés  bois  font  leur  de- 
f>  meure  ordinaire  ;.  il  faudra  me- 
«rme  ufer  d^àdrefle  pour  les  fiip- 
éprendre  y  &  de  violence  pouir 
»•  les  enlever  ;.  endurcies  à  la  fa- 
«•  tïgue^  vous  fèrer  bientôt  riches^ 
«•  avec  de  telles  compagnes.  ^ 

A  cette  hcureufc  nouvelle  ^ 
la  fecrete  naelancolie  q^ui  s'étoir 
emparée  des  jeunes  Egyptiens  dif-^ 
parut  'y  femblables  à  de  jeunes 
fleurs  qui  languiflent  privéesdes 
rayons  du  Soleil ,  &  qui  à  fon  ar- 
rivée brillent  des  couleurs  les  plus 
vives  y,  la  joie  éclata  tout  à  coup 
fur  leurs  vifàges ,  &  les  tranfports 
auxquels  ils  fe  livrèrent  ^  firent 
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connoîtrc  la  traie  eaufe  de  leut 
kngueur. 

Le  lendemain  après  que  Ra- 
inafTes  leur'  eut  montré  de  deffus 
une  éminenccide  montagne  en 
toontagne  ^  les  routes  qu^iïs  de-* 
Voient  tenir  j  conduits  par  Ichmc- 
ïiis ,  ils  volèrent  avec  une  ardeur 
incroyables  ramour  leur  prêta  des 
ailes. 

Elpciior  &  Phylagyr ,  .|euncs 
Égyptiens-,  amis  &  parens  de 
Glaphyr ,  qu'ils  avoient  eu  la  gé- 
nérofitc  de  fuivre  ,  n'accompa-^ 
gnerent  point  leurs  compatriotes^ 
ils  aimèrent  mieux  choifir  des 
femmes  parmi  les  fuivantes  d'A- 
fticnophie  que  d'en  aller  chercher 
dans  les  bois^ 

Euchorée&  Méotide  étoicnt 
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éàxx  jeunes  Méontdes^  à  qui  il 
ne  maïujaoit  que  la  ivaiflance 
pour  les  rendre  digneis  de  fi  bel* 
les  alliances  i  la  vertu  y  la  dou-i' 
ccur ,  refprit  &  la  beauté  ctoicnt 
tout  leur  bienj^  c^iétoit  être  riy 
che  dans  un  pays ,  cm  tous  les  au- 
tres avantages  devenaient  inufi^ 
les* 

Amcnophîe  qui  les  aimôit  ten-- 
drement ,  fut  charmée  de  leur 
bonheur ,  leur  porta  la  première 
cette  heureufe  nouvelle,  &  le^ 
difpofa  à  recevoir  les  deux  jeu- 
nes Seigneurs  qui  dévoient  dans 
peu  devenir .  leurs  époux  ;  elles 
ne  parurent  devant  eux  qu'en 
tremblant ,  &:  avec  une  timidité 
qui  les  rendit  encore  mille  fois 
plus  charmantes. 


é9      1e  SsïLcEAîr 

Elpcnor  &  Phylagyr  les  cm> 
l^raflerent  &  les  conduifireîit  avec 
Amenophîe  dans  la  Cabane  de 
Haiiiafifes ,  pour  y  délibérer  en-' 
femble  fur  Fétat  préfent  de  leurs^ 
affaires  ;  ce  Vieillard  généreux 
pronût  à  oes  jeunes  Méonides  ^ 
dans  les  termes  les  plus  confb- 
fans  y  de  ûc  rien  épargner  pouif 
leur  procurer  les  douceurs  dé  îz 
vie ,  &  urie  partie  des  comme-' 
dicés  &:  des  agrémens  qu'elles 
avoient  eu  en  Egypte; 

Pendant  que  la  jeuneffe  fut  alin 
fente,  ils  firent  de  concert  di- 
vers réglemens  ;-  il  fiit  réfolu  d'une 
voix  unanime  que  Von  vivroit 
fous  les  mêmes  loix ,  &  que  Ton- 
adorcroit  les  mêmes  Dieux  qu'e» 
Egypte  i  f javoir  >  le  Soleil  &&  h 
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X^nc,  fous  les  noms  d'Ofîris^ 
jd'Ifîs ,  Se  toutes  les  autres  divL. 
Jjités. 

Ichmcnis,  dont  la  fageflê  étoi|: 
connue ,  Se  dont  la  conduite  ih^ 
vcre  pouvoit  iervir  de  modelé , 
quoiqu  abfent  ,  fut  établi  grand 
Pontife  4  il  fut  xéfolu  qu'il  choL- 
ilroit  dans  la  Colonie  dix  jeunes 
Egyptiens  pour  le  féconder. 

Elpenor  fut  chargé  du  foin  de 
rendre  la  jufticc  avec  Ramaffes  j 
pour  éviter  les  fiirprifcs  dans  les 
affaires  y  l'éloquence  fut  bannie 
des  plaidoyers ,  &  regardée  com- 
me l'art  de  féduire  ;  ciiacun  de-*» 
voit  dctaiUer  fcs  raifbns  avec 
(implicite  ;  il  fut  pareillement 
dcffendu  de  foUiciter  fes  Juges, 

Glaphyr,  quiavoit  beaucoup 
4c  goût  pour  les  fciences ,  Qc  fur?; 


lout  poiir  les  arts  mcchaniqucs  ^ 
j5it  chargé  dii  foin  de  la  conftra* 
âion  de  la  Ville  ^  Sf  d  y  cntrc-^ 
j:enir  le  bon  ordre.. 

Pour  Phylagyt  qui  aAroit  tou^ 
jours  exercé  la  profejfion  des  ar- 
jnes ,  il  fuivit  fes  premières  iîii»- 
<:linacions ,  &  promit  de  yeiller 
^  la  fureté  de  la  Colonie ,  avec 
trente  Egyptiens  des  plus  braves 
^u'il  cboi&oit.. 

,  Tel  fut  Tordre  que  Ramafles 
établie  dans  la  nouvelle  ville  qui 
commençait  à  s'élever  ^  il  Fap^ 
pelk  la  nouvelle  Memphis  $  c'cft 
la  même  qui  depuis  fut  nommée 
Marfeillc ,  c'efl>à-dire  ,  ville  de 
Mars  ^  non^i  qui  lui  fut  donné 
à  caufc  d'un  tempfo  fiiperbe 
que  ce  peuple  belliqueux  y  çlç* 
9ra  ^  çc  Picu^ 
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JCJunéms  monté  fur    le   feul 
cheval  qu'oa   avok    tranfporcé 
d' Egypte  ^  marchoit  à  la  tête  de 
ks  cotnpamotes  ^  qui  impatient 
Àc  voir  les  £b£nxnes  qui  leur  é^ 
toieut  deftinées  ,  âanchiiToient 
avec  )oie  tQus  les  obftacles^  que 
ia  nature  oppofoit  à  leur  pafTage. 
.Apres  une  lai^^ue.  6c  pénible 
«aarche  »  ils  découvrirent  enfin 
wie  vafte  pktne  dans  le  fond  de 
laquelle  ils  ceureat   a|^>ercevoir 
pkiâeur^  personnes  ;  arrivés  à 
«me  diftance  rai£amiable  ^  ils  vi- 
rent eâè^liviemenc  que  leurs  yéêtx. 
ae  les  aboient  pas  trompés^  c'éf^ 
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(Qji;  une  mukicude  de  Sauvages, 
qui  formant  entr'eux  une  efpécc 
de  danfe  ^  célébroiem:  la  fcce  du 
Soleil  qtf  ils  adoroient. 

Comme  Ichmcnis  &:  ceux  de 
fa  fuîce  écoient  naturellement 
intrépides  &:  pleins  dp  courage , 
ils  approchèrent  fièrement  armés 
<le  leurs  arcs  ;  les  Sauvages  cet- 
•ferent  auffi-tôt  leurs  jeux  j  des 
liommes  habillés, en  ayant  un  à 
leur  tête  monté  fiir  un  cheval, 
ofFrôient  à  lourds  yeux  un  fpe£tar 
cle  trop  nouveau  pour  ne  pas 
œériter  toute  leur  attention  5  ik 
admiroieiM:  avec  étonnement  la 
'docilité  de  ce  (ùperbe  animal  , 

fi  oubliant  toute  fa  force  obéïi^ 
t  à  de  (impies   lannieres    de 
peau  ,  ^u'il  eut  pu  rompre  du 

moindre 
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moindre    mouvemedc  de  '  tête, 

Icbménis  pour  augmenter  Ycù. 

pèced'enckantemem:-  où  cepra» 

dige  les  jeccoît  y   mànîanci  Ton 

cheval  avec  beaucoup  de  gracie  ^ 

lui  faîfoit  faire  dics  courbettes  «^ 

des  caracols  ;  il  le  ^fbit  tour« 

nec  pluûeurs  fois  autour  dfe  leori 

ààxifesj  le  poufibir  au  galop  dani 

4a  plaine  ,  &leramenbit  aupedt 

pas.  Cet  animal  fembloit  ehi^râr 

dans  les  idées  de  •  ibn^  mqîttô  ;  il 

'fe  ^êcbic  à  tmtés  Ces  v<Aù^iés , 

iavec  ùnQ  docilité  >fttrptenanter; 

•toujours  prêt  à  diveriifier  fa  oiaf^- 

che  y  à-la  retarder ,  à  là  doubler^ 

-k  la  précipiter  au  moindre  fignajl. 

Tous  CCS  prodiges  infpitetent 

à  ces  bâirbares  un  fi  grand  -re(- 

peâ:  pour  ces  étrangers  )  que  plu*- 

/.  £arf.  D 


fietos  thpQndaem ,  car  k  peuple 
fiït  to«iiP3urs  fuperftttîcux  ,  que 
c^tpiont  <fcs  -hommes  t^traor* 
dmàœes  qwc  |e .  Sokîl  cofvoybit 
^■àawrs  lîêtes  »  cchmic  psifkâx 
de  bouche  «h  bouché  î  ces 
boanes  gens  danferent  autout 
gb)  ^ftis  de  leuï  Dieu ,!  &:  aprèç 
Icttcs  da!»fes  iQurprérentcrcnc  dts 
ftttits.  Ichmcnis  toit  pied  à  ter- 
fç^-fic  en  '%ïe  de  paix  «nange* 
de  cequ'oaJlui  <î>fffit. 

e-Goteme  le  Sd«il  lécpttiur  le 
point  «le  Té  couchei:  i  pluficucs 
SaBVages  vinrent  jftrier  Ic^mc*- 
ms ,  ^ô'U$  jippcUoieBC  l'homiiic 
.<b  Soleil,'  d'engager. lesMT  Diéti 
51  sep»?'l«5  priver-fMêt.^  fii^ré- 
AjiJiceiî^-il  agréôit  fleuri  jeux  M^ufe 

Jftfnw  allcM:  fttfpcndiB. 


.,  -    « 
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Cette  propôfîtion  erobarrafli 
ic  nouveau  Pçppl>^e  i  il  op  fe 
^i»ncenBa<«(|^dan£[sâs  s  \aprè^ 
im  innaont  jde  vi^l&f^  >.  il  l^Vif 
die  d  un  ton  lejfne  :&  .avec  at 
furance ,  que  le  Soleil  ne  pou?- 
i^ant  ttre  q^ias  ioi:igHtcmf  témoin 
dfe  icujr  E&é  ^  il  .teurjpmneftoit 
;de:lacfantiawèf  i?  :  qu'il*  n*^ voient 
potir  cpt  tffct  qn%  tzm^ffet  ^ns 
la  î^aiicc  voifine  le  hoh  k.  plw 
foc  qjn'ik  ipourfoimt = trouva ,  jfe 
le  porter  daoslajpiftinéè.  .  :,i 
CLetiocdce  fiaf  rrâiéctlté  et>iK!ibin$ 
x£uDe*ifemi^hf.ufê.,  .&;icbin4- 
ms  ajHT^s  :)a^ir  Êiii:  jt^tii^».'  ^i» 

Catlkhjx^^nw  k  fêujaiiibe>ii  y-qm 
aùfE-éôt  :pr0(bi£t:  un.  >cclat^-6ç 
une  ihoidere  ::{Hie%il'a»âE(;  VU* 

D  V 
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lantc  que  celle  dd  Soleil,  ^ 
-  Les  Sauvages ,  à  qui  rufago  du 
teve  'ètiÀtiètitoté  îïMoiina ,  étûip- 
iiés  de^  ee  nouveaki  ^pfaén^mène 
•aCcôunireâc ,  &:  fe  perfaaderent 
•âifctnent  que  leur  Dieu  leur  en- 
iiroyoit  quelques-uns  de  fes  rayons 
pôuîr  côtifamer  fce  boîi  ;  ils  le 
tftirctit  d'autant  plus  volontiers 
^ife  le  feu  a  fcs^mémcs,  proprié- 
tés que  le  Soleil  j  toute  la  nuit 
ce:  lie  fureur  que  danfcs  i  jeux 
&  fèces  champptfes,  ' 

"  1' Lei  -  irfécàaidtt  regardoient 
-avec  &orincm(bnt  '  cet  éclat  du 
lïautde  leurs' montagnes;  les  plus 
]&a)^ies  9'appit$thèrent;<qu€lques- 
iiiïcst  forent  ^prifcs^-  jâr  les  Sààva^ 
^es  y  Sd  ^eiwraînéies''  rm^Igipé  elles 
oli  inifièu  di^dsapfcsi  '  idiméms 
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s'en  fit  préfenter  une  i  char- 
me de  fa  beauté ,  elle  lui  fit  naî* 
tre  le  defTein  de  les  obliger  à  ivi- 
vre  en  commun  avec  les  Slauva- 
ges,  perfuadcs  qu'il  en  trouve- 
roit  d'autres  plus  loin  pour  les 
Egyptiens;  ,  ^- 

Il  étoit  convaincu  que  c'ctoit 
de  la  tendre  union  des  dei^xCexe^ 
que  réfiiltoit  le  bonheur ,  S£  les 
charmes  les  plus  doux  de  la  {0* 
ciécé  i  pour  commencer  ce  gp^and 
ouvrage^  il  réfolut  de  feJ^fei^iç 
de  la  crédulité  de  ces^^uplieji 
errans  pour  les  j;endte  heureux  ^ 
&  profitant  de  la  Fête  qui;  les 
ralTembloit  en  un  même  li^eu ,  il. 
leur  tinc  ce  difçours.  .  .      ;^  •  ,, 

«  Enfans  du  5oleil,leDieu  q^ç 
fvous  adorez,  veut  enfin  fairç 

D    u) 


»-vorrc  bôÂheui:  >  le  Éèms  eft  ar- 
«rive  que  ces  Méohidies  axlora-^ 
»>%lés,  qui  peuplent  vos  mon- 
«»  tagites  ,  vont  "  être  rctinies  à 
«•'vous*  ^  vous  vivrez  enfemble 
f>  fous  la  même  Cabane  y  vous  ne 
»  ferez  qu'un  cœur ,  qu^une  ame  , 
»  vos  Vœux  ieront  auflî-coc  fatis- 
i^fûts  que  formés* 
'  »^es  compagnes  charmantes* 
^  combleront  vos  defirs  en  rem- 
i'pfifl&ttt  les  leurs  5  (ans  ceffe^oc- 
^  ètKîé»  du-  fotn  de  les  faire  naî- 
*^tfb /èrt:cfe/t>ury  de  mokiédans' 
1»  tous  vosT  plaîfirs  y  elles  fe  feront 
f>  une  étude  de  les  varier  &:  de 
»  Ici  muîttplier  ;  une  felîctté  ff; 
M  parfaite  vous  coûtera  a  atqfcré- 
9^)tit  r-û  feudra  fôumettre  ces  fié- 
i  res  beautés  ^  ce  ne  font  pas  pout^ 


«vous  des  cnii€inie$ bien  redou- 

«tables;  de  toutes  fes  créatuf es 

*  qui  çefpèréfft  t ,  il  n'en  eft  pas  dte 

*pliM  amies  de  PbodMtie,  vous 

^  êtes  nés  tes  ims  poui:  les  ancres. 

^  Qudiqu'felfes-  foieftt     fins 

^cdfe,  vous  ne  les  voyez  pâs^ 

*»  habiter  d'autres  Contrées^  que 

»  îes  vôtres  j  &  quand  le  hàzârd, 

»  ou  la  légèreté  de  votté  courfe 

■^  vous  en  fàk  joîndrè  quelques* 

^  unes  ,    malgré  leur  réfiftance*, 

«  avez-vous  jamais  été  les  plus 

^  foibles  i  Que  demain  donc  te 

»  Soleil  en  s'elcvant ,  vous  çrou- 

~  ve  dans  les  Forêts ,  &:  q«  à  (on 

»  coucher ,  tournant  Tes  dérnieft 

*»  rayons  vers  vos  Cabanes  ,  il 

••  vous    y    voie  tous  avec   de* 

i»^Méonidcs. 

D  iv 
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.:  «  Vous  pouvez  chacun  choifir 
:*>  celle  ^onc  les  charmes  feront 
»/ur  vous  rimipreâlon  la  plus 
w  vive }  mais  ce  choix  une  fois 
*»{m,>  iLvous  cft  defiFendu  d'a- 
>>tVoir  affaire  à  dWcrcs  femmes . 
^  4c  defirer  même  leur  jouKTanr- 
f>  ce  r  ^ue  tous  ayent  foin  feule- 
»  ment  dd  fè  munir  d  une  lon«- 
f>  gue  chaîne  de  joncs  nattés  ^ 
»»»pour  en  lier  celles  qui  par  trop 
•j^  de  réfiftance  voudroicnt  retar^ 
'^  àçv  vocre,  bonheur , en  réfutant 
^  de  vous  fil  ivre. 

••Telles  font  les  volontés  du 
M,Soteil5  votre  bonheur  dépend 
w^dte  votre  prompte  obéïflànoe 
]>f  ai^ .  ordres  {bprcmçs  du  CHieu 
j#»,tout-pui(rant  que  vous  adorez. 
Pendant  ce  difcours  ,  les  Bac- 
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barcs  garder^^it  un   ûleiiQe  rc^ 
peduçux  &  profoqd  i  mais  à  pei- 
ne fijt  ril  Bpi^  ^^  qu'ils  n^rqach 
ij^t  toute  leur  joie ,  iSc^tomi^ 
ïùnK  à  Ichménis  d'exécuter,  do 
point  en  point  les   ordres  qu'il 
daignpiijpw:  donner^-  les^  jeune? 
Siîjuvagçs.  macquçrcntime  iropajt 
tience  extrême  ;  le^  refte  de  .I4 
nuit  leur  parut  d'une  longueur 
mfu  portable  \  fc  dérobant  aux 
douceurs  d^^rorw^iej^,  ^ur  ima^ 
gination  leur  ^  fit  éprouver  d'à- 
yanqç  les  plaiûrs  Jes  plus  vjïs.   » 
Les  vieillards  voy  oient  avec 
douleur  que  ces  ordres  ne  les  re- 
gardoij^nt  plus  ^  24  rçgreta^t, leurs 
he^ui^^c^s  pafTés  dam  unç  gueiï- 
re  cqntinuette  avec  les  femmes  j^ 
îk  ie  pUi^^okac  au.  fore  4^  lei 
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avoir  fak  naicre  fî-tât  :  les;  Méos^ 
rirdes  qpc  Téclat  du  feu  zych  ac% 
tirécsfetent  artctêesdçfcwrce.  ■•''' 
"Le  kàdemaîii  le  SoIeS  ^éîeva 
fc  phis  beau  du  moàde  ^  &  aprei 
âYoîr  encouragé  par  fa  prcfcnce 
les  Sauvages  à  partir  pour  la  chàC- 
i&,.  il  dî/j/arut  rout4-couj>  >'  & 
tte  -fe  ntontra  plus  le  refte  *  de 
fcmt'y  augure  très-favorable  j  car 
fes  femmes  ,    s^maginant   que 
IBÇ^hnages  ctdtëtt  des  voiiéî  fk^ 
drés  ,;  qui'  dctoboîent  aux  yeux 
de^  riiWtëk  lès^'îaveurs'  ^e*  \i 
ILûne  5^  ^iju'elles  adoroîent'^  accor- 
doit  ko  Soleil ,  fè- fàîfcwcnt  alors: 
ik  pomi  de  *  S^dîgionr  d'ïmféet 
TelSr  divrnîèè^  IDdhi  tte^  ^favoràl 
iàes  cîrcanftâiicès  îa  '  châffir'  né 
^u^îc  manquer  ^iÈtrc?  hSureiâfe 
ô^  pcu'pèùible^ 
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Pendant  touc  le  jour  les  Fo- 
rées rccèntircnc  des  voix  char- 
ihantes  des  Méonides^  qui  par 
lears  accens  mélodieux  indi* 
quoient  aux  hommes  kurs  re^ 
traites^  &:  cravatlloienc  à  les  rea* 
dre  fenfibles  ;  mais  quand  le  Sà^ 
Ici!  /brti  du  fein  des  nuages  3  re- 
parut fèul  fur  le  fbir ,  &  que  les 
belfes  Sauvagefles  voulurent  re* 
tourner  dans  leurs.  Montagnes^ 
qoeite  fut  leur  furf^rifé  dé  ft 
voit  retenues  par  de«  <:haînôs,en- 
trainées  dans,  les  Cabanes  des 
homities  1  ' 

Elle$  pouffèrent  dei^cris  S^ 
ifretWr  j^  voulurent  fc  debarraffet 
Ûté  mains  ^de-  Ifeurs  rayiffeurs  *;. 
leut  réfi^nce  fut  vaines  il  fallut 
Ica  fmvi;e  ,^&  rfetwncer  à  k  do^cé 
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liberté  donc  elles  jouifToient  dans 
leur  p^ifible  retraite;  Aux  cû$ 
-àes  prifonniçrçs  toutes  les  Méoi^ 
nlàës  accoururent  >  &  témoins 
des  violefïces  qu'on  faifoit  à 
l^rs  compagnes  >  |urereQt  de  les 
iircnger. 

.Ce  devoir  être  un  ipcdalclè 
fort  amufànt  ,  que  de  voir  les 
Sauvages  fiers  de  conduire  défi 
belles  p^'oics  ,-  chercher  dof  y  eux 
leurs  amies  p0ur  leis  Jeùr  mon^ 
.trer  $  qcs  jeunes  &:  belles  capti- 
,yes,le;5;  chçYpux  iépars  y  fuivoier  t 
kurs  vainqueurs  d'un  air  trifte^ 
concerné  ;  &  levant  les  yeux  au 
Ciel ,  pleuroient  leur  liberté  rat 
.vie,  appelloient  la  Lune  î^  leur 
iecours  ^  &  la  preneient  à  té^ 
CQpin  db^  futurs,  des  (K^pme^. 


•'/. 
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Ichménis  ^  fpeûateur  de  cette 
fceae  y  s'applaudit  de  (on  ouvrai 
ge;.  p^  touché  des  larmes  qu'il 
voyoit  répandre  ^  il  laiffa  a  l'a- 
mour le  foin  de  les  efiuyer  >.  les 
Egyptiens,  qui  le  fuivoient  dans 
Tatteatc  if  un  fort  Semblable  , 
cdnfbloient  ces  Beites  affligées  > 
les  aflîiraot  que  le  fiippiice  au« 
quel  on  lesdeftînoit,n*étoit  pa$ 
du  nanifbre  de  ceux  aufquels.  de 
îolies*  fèmmiss  ne  peuvent  s'ao» 
coutumer.  * 

Elles  pa)dujrent  dsvant  le  fils 
de  Ramaflès  au  nombre  dequar 
jRantc  î»  prévemië£  que  cet  étran- 
ger, étoit  im  ides  Miniilres.  du 
Soleil  >  qv^l  alloic  leur  rend^ 
^Qjppte  dès,  prétendues  violent 
«es.q^u  0%  leur  faiCoit ,.  elles,  for*- 
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merent  avec  rcfpeâ:  un  cercle 
autour  àc  lui  y.  &c   zttcnàitcm 
en  ûlence  qu  il  leur  adretifac  la 
parole,. 

Si  j*ccrivois  Thiftoire  du  cœur 
an  fage  Idunéuis  avec  celle  de 
fa  vie  y  queyautoîs  de  chofes  ^ 
dire  »  quelque  vertueux  qu*il  fôt^ 
il  dut  avoir  bien  des  combats 
à  le  livrer  lui-même  i  un  homme 
d*e!iviroh  trente-ans ,  ne  voit  pas 
avec  indiierence  quarante  ^unes 
iilles  plu^  belles  que  le  four ,  huer 
autour  de  lui  5  il  n'cft  guèrès  de 
vertu  à  Tépreuve  d^un  coup  d'œif 
fi  fcduâeur.    Sybarie^écoîc  ab« 
fente  ,en  vain  vôuhic-itpli^euti. 
fois  détourner  la  vue  ^  lesméibe* 
objetç  fr^oicnt  fes  yeux  de  tou- 
te, part  ^  2^  portoi(»it  égaJemeat 
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k  trouble  dans   fon  ame. 
L'homme   du   Soleil   n'écoit 

i^nti  homme  (^mmi^uûâutirt 
poor  îei  femmes  elles  fe  mon* 
croîenr  fans  rougir  de  leur  nu*^ 
dkê ,  îa  jmdeur^que  Ton  àk  être 
l^ede  l^édiKratiorv  ou  du  caprice  ^ 
n'avok  jpas  eflcorc  pénétré  ett 
cette  partie  de  TUniver^^ 

ichménis  commença  ^  cr^n<^ 
dre  qu'en  travaiHanc  au  bonheur 
des  autres ,  il  ne  nuîsk  à  fa  près* 
prc  tranquillité  t  le  trouble  o«.  il 
éébic  Yai  ayant  fait  oublier  le  dif^ 
coixrs  q;u*îl  avok  préparé,  it gar- 
da quelque  tems  un  |)rofond  fî- 

iéhfcéV&  3L  of^^^  I peine  lever  les 

y&jt±  ^  sf expliqua  ëii'  ces  terme*^ 

^  Jeunes  beautcSjChef-d'ceuvre 

»  le  plus  parfait  de  là  nature  ^ 


^ 
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>•  vives  images  du  Soleil^  à  qui 
•»  voas  dever  ce  ^que  vous  êtjps  ; 
-^aees  pour  faire  le  bonheur  des 
j«r hommes ;>  pourquoi  regretez- 
p>  vous  ces  cavernes  dont  ils  vous 
»  ont  arrachées  >  fçachez  que  t&t 
»  Univers  dont  vous  êtes  Vaine  Y,a 
f>  cl:Kinger  de  face  \  la  Lune  qu^ 
*»  vous  adorez  ,  &  à  qui  vou«  ne 
*>  deveai  pas  craindre  de  reffem- 
»»  hier ,  ne  fe  dérobe  jamais  aux 
*»  carefTes  du  Soleil ,  comisie  vpjis 
*  vous  J*ctes  imaginçps ,  ,c'^(^^^ 
M  contraire  ià  fidèle  compagi>e«> 
»x  il  eft  vrai  que  ce  père  de  l'unir 
>♦  vers  vous  éclaire  feu},  pendant 
^  le  jour  de  fes  rayons  >  que  jibui 
»>  il  viiite  Ce;  ouvrages  )  fait  ^eoç 
»»  rir  les.  fruits  pour  votre  ufàge  y 
»  épanouk  leï  fi^çurs  pour  réjoQi^ 
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y»  VOS  yeux  &  parervos  têtes;niais 
»  de. retour  le  fôir  dans  le  fcin 
»des  Mers,  là  Lune  fans  cefTe 
^  occupée  de  fon  tendre  époux , 
»  le  reçoit  avec  joie  y  réchauffe 
»)ians  Ç^  bras.  S'éloigne-t- elle 
»  pour  vous  éclairer  à  Ton  tour , 
»  toujours  foûtenuë  de  la  préfenf 
«>  ce  du  Sojeil  ,.  elle  ne  le  perd 
>^  jamais  de  vue  ,  &  ne  brille  à 
u  vos  yeux  que  de  Tardeur  des 
»  feux  qu'il  lui  commamq^to  i 
»  loin  de  Ja  viië  de  cet  époiixffi- 
»/dele3  elle  eft'fans  éclat-,  triftc 
»  de  fon  abfence  y  elle  languit 
»  dans  une  obfcurité  dont  il  peut 
M  fcul  la  tirer  par  fes  rayons  bien- 
«  faifàns.  Voilà  jeuncffé  aimable 
^  le  modellé  que  vous  devez  (ui- 
»*  vre ,  ôc  que  je  vous  propofe  i 


_  • 
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9  que  chacune  de  vous  ficîeîle  h 
M  celui  à  qui  elle  cft  échuiè  e» 
«partage  ne  fe pare  que  de  fei 
V  prêfèns,  ne  reçoive  fon  éclat 

•  que  de  lui ,  Se  ne  (e  laiÔe  con- 
*•  fumer  d'aucun  feu  étranger  j-le 
I»  jour  êaxis  vosXZafaartes^attemfeB 
«►vos  cpoux  arec  impatience  j 
^revoyez^les  le  (bir  avec  joie  y 
«»  Se  embrafex-vous  des  meniez 
i>£cnx  dont  ils  brilleront   eux-^ 

#  mêmes.  » 

-  Pendant  ce  dîfcoursks  Méo^ 
nides  étonnées  de  tout  ce  qu'el- 
les entendaient ,  fe  jettoient  des 
regards  qui  tnarquoîent  leur  £ur- 
prifê  i  ta  plus  âgée  nortimée  Na^ 
mine  qui  avoir  environ  vingt  ans* 
prit  la  parole  en  foupirant  ÔC  dit  j 
à  rhomme  du  Soleil  que  puif^ 


\ 


qu'elles  étoient:  condamnées^  à 
vivre  avec  un  (eol  hodoune  y  il 
&llok  leur  iaii&r  là  liberté  de  le 
choifit  à  leur  gré  r  toutes  àppku* 
dirent  à  cette  propoficijoiïyqulclw 
Kcniis  trouva  jufte  &  foxuiée  fiir 
la  rai&n» 

Sur  une  montagne  voifine  s'é- 
Icvotr  un  petit  bois  coofacré  au 
Soleil  y  où  il  n^étoit  permis  d'en» 
tter  que  les  jours  dcftines  à  foa 
culte  ;  c'étoit-là  que  l'on  avoit 
même  lès  Méonides  ,^  qui  attirées 
pai  rédat  du  feu,  s'étoient  laiflees 
prendre  la  nuit  précédente. 

Ichménis  conduifit  en  ce  lieu 
h  ^unel^  des  deux  fexes  ^  taif-^ 
ânt  à  :cfaaque  femtxke  la  liberté 
de  difpofer  de  (on  cœur  en  fa- 
veay  de  celui  dbnt  la  vu&la  fla- 
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teroit  le  plus  ^  pour  lui  agite  de 
mille  meuvemens  dont  il  ne  pou* 
voit  fc  rendre  raifbn,  iî*ayant 
pas  la  forée  de  quitter  cet  en- 
droit, il  fe  plaça  fur  une  petite 
cminence ,  d*où  (ans  être  vu,  (es 
yeux  pouvoient  découvrir  tout 
le  bofquet. 

II  îouoit  là  un  grand  rolle  ,* 
mais  ce  n'ctoit  pas  le.  plus  fla- 
teur  ;  combien  de  fois  tout  mi- 
niftre  des  Dieux  qu'on  Ta  voit 
fait  depuis  fon  abfence  fur  la  ré- 
putation de  fa  fageffe  s  combien 
de  fois ,  dis-je ,  ne  fut-il  pas  au 
défefpoir  d'être  un  perfbnnage  fi 
rcfpeûable  :  fi  la  qualité  bril- 
lante dlionune,  du  Soleil  fatis- 
faifoit  fa  vanité^elle  laifToit  dans 
fon  cœur  bien  des  dcfirs  à  rem- 
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plir4  il  éprouva  en  .ce  jour  plus 
d'une  fois ,  que  faire  des  heu- 
reux^ n'eft  pas  Tccre  ;  *&c  que  J'au- 
gufte  dignité  de  miniftrc  dek 
Dieux  rie  garantit  pas  tou- 
jours des  atteintes  de  l'amour  ;  le 
bonheur  d'unir  enfri^le  de  jeur 
ncs  époux ,  met  fouvehediti  fiinjt 
perfbnnage  à  de.  dures  éprêu'» 
ves,  .   ,  •'  ' 

"  Ichméois  d'un  œil  xurieux  , 
examinant  à.  travers! le.  feuillage 
re.  qui  &  psflbâc  dkfis  le  hèis  ; 
apperçut  Namiâe  fcparce  de  (es 
compagnes V'qQÎ'd'anair  rêveur 
it  nbiélàncoûqûe  fembloit  ct^ir* 
cher  la^  foiitudè  !  plutôt  qu'un 
homme  ;^1  fixa^  Tes  regards  fuc 
cette  belle  avccî  comtpjaifànce , 
elle  lot  :  pajTUt  cfaarma'a^  >  elle. 
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T-étoit  em  cfiet , .  fcs  cheveux  txcan 
^  bouclés  tcwtnboientîicgli^m-P' 
fnekt  jufqoSà  fatantmp^M,  ponfi- 
iëk  parle  vent  dlottaicnt£n:  par- 
tie far  un  fein  :plus  blanc  ijufi 
Talbârre;  de  cenas  en  renK  cnt 
croifant  Tes  ilciix  bras ,  elle  cle^ 
voit  fes r beaux  yeux  :aa  Ciel  ^ 
puis  les  toûrnck  auroor  d^ellc 
avec  trouble ,  comme  quelqu'un 
^ulcraim  d'A:re  découvert  ifflus 
elle  approcbok  dlchmcnts  ians 
}e  jl^âvoirj  plus:  le  cœur!  de  ces 
Egyptien  s*agirdt^ 
*  Peut-on  cônticm^er  tant  tb 
charmes  ians  :en  d^ter  Ja^jouîi^ 
§mcc ^  Zc  <fQfcl  iioinine  la-  defife 
Êins  ticb<^  àéî  fc  la  ^ocureri 
il  laiffail0iipcr  tffi  feopir  qui 
&t  iu%if'à^^'Naîài^    «noeiidite; 
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<\\c  porta  aufli-CQC  Tes  timides 
x^rds  de  tout  côté ,  &c  appcc^ 
cevant  "^rhomme  du  Sokil  ^  idle 
xoarut  à  lui  ^  ^  M  dk  en  xcem»- 
i^lant  ^  avec  une  naïvâcé  char* 
maiite:  ««Êtes -vous  exclus  du 
»  iiombre  de  ceux  parmi  lefqnek 
:a»il  no^s  eft  pertms  de  chotâr 
^  im  époux?  sy  Elle  n'eut pas^Iu- 
4i6t  ptononGc  ce  peu  de  imocs 
qa^eÛe  xougic  ,  ^  baffîaot  les 
yeux,  attendit  en  fiJbnceMkiro» 
^nfc  dlchméais. 

Le  trouble  du  fils  de  Rtamaf- 
ies  fut;  pour  le  moins  égal  à  ce- 
*ki  de  cette  rjBxme  Méonide^  in- 
ttBiidtt^  cénfiin;:^  4iC  2(gké  4citiBas 
4es  combats  ic|ue  l'amoror  *&^a 
Tortu  &  Hvroîent^dam  &m  cœtur  ^ 
r  il  aae  içut  d!àbord  «que  wbpoi^n. 


^  Le  Berceait 
Vouloit-il  le  premier  aller  con- 
tre la  loi  qu'il  venoic  d'établir  , 
qui  condamnoit  tous  les  hom- 
mes à  k  jouiflânce^  d*une  feule 
femme?  Sybarie  vivoit  encore, 
il  Fadoroit,  &  avoit  toujours 
confervé  refpérance  de  la  revoie 
après  la  mort  du  cruel  tyran  qwii 
la  lui  avoir  ravie  ;  mais  dé  vas- 
tes Mers  les  féparoient ,  &  Tâi- 
mable  Namine  étoit  aux  genoux 
dlchménis.  .    '    \ 

Quel  moment!  fes  yeux  le 
trahirent^  &'=  fé  tournant  lan- 
^uiflamment  fur  Naminç ,  qu?ufi 
-filongfilencecommençoità  alar- 
rmer  ,  ils   porèeçcnit   Fefpcrancc 
dans  fon  coeur  ;  bientôt .  hu  bou- 
che confirmale.  langage  desryeux. 
^Et  pourquoi  belle.  MéonklQ., 

M  lui 
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»  lui  dit-il ,  agité  de  Tamour  le 
»  plus  vif,  &c  pourquoi  fcrois-je 
••  exclus  du  nombre  de  ces  heu* 
>»  rcux  mortels  dont  vous  devet 
»  faire  la  félicite  î  J'attens  ici 
»  comme  les  autres ,  que  quel* 
«qu'une  de  vous  daigne  m'ho- 
w  norer  de  fon  choix* 

»  Ah  j  interrompit  Namînc , 
w  avec  vivacité  ,  fi  je  puis  précen- 
»  dre  au  bonheur  d'ccre  à  vous  , 
»>  daignez  me  recevoir. 

Le  premier  pas  étoit  fait  y  Ta- 
mour  ne  recule  jamais  :  Ichmé* 
nis  ne  répondit  aux  tranfports  de 
cette  aimable  Méonide  que  par 
d'autres  tranfports  \  ie^  regards 
fe  fixèrent  fur  les  fiens,  &  fe  con^- 
fondirent  avec  eux  ,  il  (àifit  une 
de  fcs  mains ,  y  colla  fei  lèvres  ^ 

l.  Part.  E 
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ferra  cette  belle  entre  fes  bras; 
fes  yeux  féduits ,  fcduifirent  fon 
cœur.  Bientôt  riiomme  du  So- 
leil devint  Thomme  de  Tamour , 
&  le  premier  Icgiflateur ,  le  pre- 
mier prévaricateur. 

L'amour  impofe  des  loîx ,  mais 
n*en  reçoit  point  :  ce  Dieu  en 
fe  jouant  du  cœur  de  ce  (àgc  E- 
gyptien,  vouloit  fans  doute  lui 
montrer  fa  puiflance ,  &  l'aver- 
tir de  n'y  plus  prefcrire  de  bor- 
nes ,  chez  les  peuples  qu'il  vou- 
loit civilifer. 

Pendant  que  la  fenfîble  Na- 
mine  ctoit  encore  plongctf  dans 
cette  amoureufe  yvrefle  ,  qui 
s'empare  de  tous  nos  Cens  dans 
ces  momens  heureux,  que  nos 
^efirs  fatisfaits  nous  font  goûter 
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le  bonheur  d'écrc  né  j  Ichménis 
revenu  de  fcs  premiers  tranfports, 
fe  repréfencoit  le  Soleil ,  &  tous 
les  Dieux  irrités  ,  Sybarie  impa- 
tiente de  le  revoir  ,  pleurant  fur 
les  rivages  du  Nil ,  les  yeux  tour- 
nés  du  côté  de  la  Mer  %  à  ce  ten- 
dre fbuvcniril  Ce  repentit  defoti 
infidélité,  &  lai/Tant  tomber  Cet 
yeux  fur  Namine ,  pouflà  un  fou. 
pir  qui  éveilla  cette  belle. 

Couchée  négligemment,  elle 
goûtoit  en  idée  des  plaifirs  don,t 
la  vivacité  lavoit  plongée  dans 
une  rêverie  fi  profonde  &  fi  dou^ 
ce ,  qu*ellc  en  étoit  immobile. 

'*  Quoi  vous  foupirez ,  lui  die- 
«elle,  vous  refte-t-il  encore d«» 
»  defîrs  à  remplir  î  tous  les  miens 
"font  fatisfaits:  «s'il  m'en  reft3,lui 

£  i) 
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répondit  Ichménis ,  rendu  à  fon 
premier  amour  par  la  douceur 
des  regards  de  cette  belle.  «  Et 
»  peut-on  avoir  goûte  des  plaifîrs 
»  fi  vifs  fans  fouhaiter  de  s'y  li- 

V  vrer  toute  fa  vie  ? 

..Vous  êtes. donc  le  plus  heu- 

V  reux  4e  tous  .les  hoottaes  ,  re- 
prit Namine  ,  puisque  tous  les 
momens  de  la  mienne  font  à 


M 

»  vous. 


«  Hélas  i  interrompit-il  en  fe 
M  faifant  fans  doute  viç»l«nce ,  un 
»  obftacle  invincible  yous  empc- 
.,  che  d'être  à,  moi  »  ie  ne  fuis 
»  qu'un  féduûeur  malhc}»^ ux  , 
»  qvi'uB  infid;ele,  un  parjure,,  un 
L  ingrat  \  crcyêz-moi ,  be|le  Méor 
V  nidc,  n'ofifenfons  plus  les  Dieux, 
»  pour  ma  ti;aiïquiUité  &  la  vôtrç 
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^j^  retournez  dans  le  bofquei:  laifc 
»  une  autre  choix ,  le  mien  eft 
»*  raie.  »»"     '  ■*..     ■ 

A  ces  mots  Namine  fe  léVâ^di 
foreur ,  Tes  yeux  perditêht  etl  un 
moment  cette  tendre  languetft 
qui  le  rcndok  adorable  /&  $*en- 
flammeitnt  d*uh  feii  tjui^fiteôrt- 
ittoktc  à  IchdîéflisJtout  le  dèicf- 
poit  de  cett<:  belle» 

«  Eft-ce  doné  là  ,  lui  dit-elle , 
*•  en  iùi  lançant  des  regards  ter^ 
-w  ribles  ^  eft-ce  donc  là  les  deti- 
•»  ceurs  que  tu  nous  promets  avtfc 
w  les  hommes  î  Notre  choix  fait, 
»  dis-tu ,  en  faveur  d'un  fcul  , 
w  nous  ne  devons  plus  nous  parer 
^  que  de  Ces  préfen^ ,  c'eft  notfc 
«  Soleil  j  à  Texemple  de  la  Lune 
*>que  nous  adorons ,  il  ne  nous 

£    iij 
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^  eft  pennis  de  recevoir  notre  &• 
-  clat  que  de  loi ,  &  nous  ne  dc- 
«*  vons  nous  laiflèr  confumer  d'au- 
^  cun  feu  étranger. 

>»  Cette  loi  que  tu  viens  cta- 
«  blir  nVft-elle  donc  que  pour 
*•  nous  ?  Quand  tu  nous  condam- 

•  nés  à  la  jouiflànce  d'un  feul 

*  homme  ^  prctèns-tu  laiflfer  à  ton 
^  fexe  la  liberté  de  jouir  de  plu- 
»  fieurs  femmes  ? 

»  Ton  choix  eft  fait ,  &  quand 
»»rfnc  lapprens-tu  barbare  étran- 
«  ger?  Quand  m  ordonnes-tu  d'en 
«  faire  un  autre ,  quand  je  croyois 
»  le  tien  fixé  en  ma  faveur ,  &: 
«  quand  mon  cœur  commençoîc 
»  à  fe  faire  une  douce  habitude 
»dc  t  aimer. 

«  Si  ta  voulois  nous  engager  à 
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99  vivre  avec  les  hommes  ,  il  ne 
»  falloir  pas  nous  les  faire  con- 
a»  noître  ;  je  jure  par  la  Lune  de 
»»  ne  me  foumettre  jamais  à  au- 
w  cun  5  je  me  déclare  ton  enne- 
»  mie ,  tu  fçauras  un  jour  que  j'ai 
»  quelque  puiffance  auprès  de  ces 
femmes  dont  tu  prctens  faire 
des  efclaves* 
»  Tu  cosnoiî ,  les  tranfports 
«  aufquels  l*amour  eft  capable  de 
»  me  porter ,  tu  connoîtras  bien* 
i^tôt  que  la  haine  &  la  foreur 
n'agiffent  pas  avec  moins  d'em- 
pire fur  le  coeur  de  Namine  o£ 
nfenfée. 

En  finiffant  ces  mots ,  elle  for- 
tit  en  courroux  du  bois  facrc,  fans 
quichmcnis  osât  la  retenir  j  il  la 
fuivit  quelque  tems  des  yeux , 
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mais  plus  prompte  qu'un  éclair  l 

il  la  perdit  bientôt  de  vue. 

Comme  il  étoit  plongé  dans 
k  trifteffe  la  plus  profonde  ,  les 
Méonides  difperfées  dans  le  bos- 
quet 5,  vinrent  lui  préfenter  les 
Sauvages  qu^elles  avoient  honore 
de  leur  choix  v  il  les  fie  tous  ju- 
rer en  préfence  du  Soleil  de  vi*- 
vre'  dans  Funîon  la  jilus  parfaite, 
&  les  mariages  fureiit  célébrés  i 
TEgyptienne, 

Pendant  plufieurs  jours  ce  ne 
furent  que  Fêtes  &c  que  jeux  % 
la  nouveauté  de  cet  engagement^ 
le  plaifir  d  avoir  un  homme  en  {i 
difpofîtion ,  &  de  paffer  des  nuits 
entre  Tes  bras  flata  les  Méonides  ; 
elles  parurent  fatisfaites  :  les  com* 
roencemens  de  toutes  les  fbcié- 
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tés  &  de  toutes  les  alliances  font 
toujours  charmans. 

Pendant  que  ces  nouveaux  o- 
poux ,  charmés  l'un  dé  law:» -, 
^ommençpient  à  goûter  l^g  pre- 
jîiieres  douceurs  de  la  fociété  dans 
le  fein  de  la  paix  la  plus  profon- 
de^ Ichménis  partit  ^vçc  les  E- 
gyptiens  pour  leur  prpir^ner  on 
fort  femblable^  fans  doute  que 
fes  amis  ne  tinrent  pas  mieux  que 
leur  chef  centre  les  çharAics  des 
Méonides  qu'ilis  quietoieût  $  après 
avoir  marché  quelques  jours  fans 
faire  de  i^ouvelles  découvertes, 
ils  revinrent  fur  leurs  pas  pour 
prier  les  barbare;?  de  leur  fervir 
de  guide$^,;  - .;     .  » 

.  Ichménis  quictant  fes  amis  fût 
defcendre  à  fçp.  ordinaire  chç&. 

E    Y 
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Vlipf ,  jeune  Sauvage,  pour  qui  îl 
avoit  conçu  une  amitié  fore  ccroi- 
-te  ;  il  aVoic  choî(i  Ton  habitacion 
|Kirce  qu'elle  écoic  fîtuêe  dans  des 
•Rochers  inacceflibles  y  à  travers 
lefquels  un  bois  planté  en  laby- 
rinthe en  cachoit  rentrce,&  de- 
roboit  entièrement  une  petite^ 
pkine  charmante  y  fur  le  fein  de 
laquelle  s  elevoient  quellques  Ca*- 
banes.  La  première  perfonne  qui 
s'offrit  à  la  vue  dlchmcnis ,  fut 
Paimable  cpoufe  de  (on- ami  fon- 
dante en  lanncs ,  qui  du  plus  loin 
qu'elle  apperçut  Thomme  du[  So- 
leil ,  courut  à  lui  dans  un  trou- 
ble fi  grand  que  la  voix  lui  man- 
qua î  enfin  revenue  à  elle ,  elle 
ki  tint  à  peti  de  chofes  près  ce 
discours  ^  interrompu  cent   fois 
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par  des  foupirs  &c  des  pleurs. 

«  Ah  I  Seigneur,  pourquoi  nous 
»  abandonnez- vous  ?  Vous  avez 
«  perdu  le  fruit  de  vos  peines  , 
*•  il  ne  refte  plus  ici  de  femmes 
»>  que  moi ,  encore  ne  m'y  recrou» 
s>  vez-vous  qu  à  caufe  de  la  ficua- 
»  cion  avancageufe  &  de  l'encrée 
;»»  fècrete  de  cette  retraite  ;  nous 
»  jouiilions  toutes  avec  les  hom^ 
»  mes  que  vous  nous  avez  donnés, 
»  des  charmes  de  la  fociété ,  trou- 
»  vant  nos  plaiiirs  dans#raccom^ 
>»  pliiOfement  des  devoirs  que  vous 
i>  nous  aviez  impofés. 

«>  Cesheureux  commencemens 
»  fembloient  nous  promettre ,  du 
»>  moins  à  moi ,  une  félicité  par- 
>*  faite,  quand  une  croupe  de  fem- 
»mes  eft  venue  pendant  la  nuit 

E  V j 
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«  troubler  notre  bonheur  ,  cou-^ 
«»  rant  conime  des  furies  d'habi- 
^  ration  en  habitation ,  qui  mat 
*#  heuteuferïient  font  fort  éloi-*- 
»^  gnees ,  elles  n'ont  pas  laiflc  aux 
»  hommes  le  tems  de  fe  raflem* 
»  bleir. 

»»  Jaloufes  (ans  doute  de  ne  plus: 
«^  les  voir  autour  de  leurs  Caba* 
»  nés  5  elles  ofoicnt  crier  par  tout 
**  à  haute  voix  qulls  ctoient  tous 
»  des  monftres  ^  fans  même  vous 
**-  épargner  ^Seigneur  ,,&  mes  trop 
i»^  crédules  compagnes  lès  ont  fui>- 
•»  vies  avec  joie. 

^  »>Nos  époux  réunis  par  le  jour 
^  ont  volé  fur  leur  pas  ^  mon  cher 
»  Vlipf  eft  parti  avec  eux  ^  trem* 
»  blant  que  la  difette  de  femme 
>*nc  le  force  à  me  mettre  en 
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^  commun  ;  ;ugçz  ^  Seigneur ,  fi 
'•j'ai  fujct  d€  répandre^  des  làr* 
»  mes».  *r 

Ichmcnis  perfuadc  que  cet  cvc* 
nemenc  étoic  déjà  un  effet  dei 
menaces  de  la  furieufe  Namine  ^ 
confola  Hobclie.. 

Vlipf  qui  arriva  fur  ces  entre- 
faites ,.  acheva  de  diffijper  par  fit 
préfence  la  mélancolie  deia  cherc^ 
époufe  y  êc  çourat  à  rhomme  du? 
Soleil ,  à  qui  il  répéta  ce  qull 
venoit  d*apprendre^;oittant  qu'il 
avoit  parcouru  toutes  les  Fo* 
rets  voifines  fans  rencontrer  ime 
feuie  femme  ^  fi2  quil  croyoit 
qu'elles  avoient  entièrement  aban*- 
dcmné  cette  contrée*. 

Ichménis  conftemé  de  cet  évé- 
nement qui  ruinpit  fes  projets  ^ 
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ne  {çavok  quel  remède  y  appor- 
ter ,  &  Vlipf  les  yeux  fixés  fur 
fa  compagne  y  lui  faifoic  con« 
noître  par  Ces  triftes  regards ,  la 
crainte  où  il  étoit  de  Ce  la  voir 
enlever  -^  la  tendre  Hobélie  agi- 
tée de  la  même  frayeur  ,  releva 
tout  à  coup  leur  efpérance.  «  Je 
w fçais  un  fècret ,  leur  dit-elle, 
»vcapable  de  réparer  prompte- 
»  ment  toutes  vos  pertes  &c  au- 
»  delà  i  mais  hélas  i  )^ai  promis  à 
»  la  Lune  de  ne  le  découvrir  ja-^ 
^  mais.  Le  Soleil  vous  relevé  de 
«  ce  ferment  ,  interrompit  Ich- 
»>  ménis ,  d'un  air  d'autorité ,  par- 
«  lez ,  il  TOUS  Tordonne. 

Hobélie  ne  fe  fit  pas  répéter 
deux  fois  ,  ce  fecret  lui  coûtoit 
trop  à  garder. 
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«  Seigneur,  lui  dit-elle ,  c*èft  un 
»»  ufege  parmi  nous  de  renfermer 
'T  toutes  nos  jeunes  filles  jufqu'à 
*»  rage  de  quinze  ans  dans  des  en- 
«  droits  fecrets,  dont  la  fituatioa 
»  avantageufe  les  met  à  Tabri  .des 
v^ recherches  des  hommes^,  de 
»^  crainte  que  les  trouvant  (Ijeu- 
»  nés ,  il  ne  les  enlèvent  ,  &  ne 
»  lés  accoutument  à  vivre  parmi 
eux  y  ce  que  nous  imaginons  dé- 
plaire à  la  Lune^ 
»>  Ceft  dans  ces  lieux  retires , 
»  que  çonficesà  la  garde  des  vieil- 
»les  Mêonides^qui  leur  deften- 
«^dént  de  ne  jamais  fùivre  les 
»  hommes  ,  elles  attendent  Tâge 
»  qui  leur  permet  de  courir  en 
»  liberté  airgrê  de  leur  caprice  , 
to  Qc  de  fe  bâtir  des  Cabanes  fé*» 
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^  parées ,  où  elles  vivent  d'ordi- 

>»naire  deux  ou  crois  eniemble; 

«  Je  fortois  pour  la  première 
•»  fois  de  ma  vie  de  cette  rctraitç 
^  quand  mon  cher  Vlipf  me  fiir- 
»  prit  dans  la  Foret. 

En  prononçant  ces  derniers 
mots ,  elle  lui  jetta  un  tendre  re- 
gard ,  qu'il  lui  rendit  auffi-tot., 
pour  lui  témoigner  la  joie  qu'il 
refTentoit  d^apprendre  qu'il  étoit 
le  premier  homme  qui  avoir  eu 
le  bonheur  d'obtenir  fes  faveurs. 

Ichménis  ordonna  aux  Sauva;- 
gcs  d'aller  chercher  leurs  époufcs 
&  de  les  ramener  fous  leurs  Ca- 
banes qull  leur  fit  ceindre  d*un 
fpfTé  ,  &  conduifît  fes  compatrio- 
tes ,  dans  rhabitaiioit  fcicrete  oà 
f on  élevoit  les  jeunes  Méonidcs». 
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Les  Egyptiens  charmés  de  cette 
découverte  y  le  fuivirent  pleins 
d  efpcrance ,  ayant  Hobélie  à  leur 
tête  î  elle  les  mena  au  pied  d'une 
montagne  efcarpêe  y  d'une  hau- 
teur furprcnante  y  &:  leur  mon- 
trant un  rocher  qu'elle  leur  dit 
de  rouler  y  ils  découvrirent  une 
dpece  de  caverne  dont  Tobicu- 
rite  rendoit  Tcntrcc  affreufe. 

Hobélie  avança  la  première  à 
travers  les  ténèbres  qui  régnoient 
dans  ces  lieux  i  Ichménis  &  Vlipf 
bien  accompagnés  la  fuivirent  j 
après  avoir  marché  quelque  tems 
ils  entrevirent  un  rayon  de  lu- 
mière y  Se  bientôt  le  grand  jour 
vint  fîraper  îeurs  yeux  ;:  ils  décou- 
vrirent une  petite  plaine  ,  envi- 
ronnée  dVbres    fruitiers  3^  au* 
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pieds  defquels  ctoient  des  Caba- 
nes couvertes  de  gazon  ,  où  fc 
jouoienc  de  jeunes  filles  de  tout 
âge. 

Ichménis  fit  arrêter  un  mo- 
ment fa  troupe  pour  examiner  à 
loifir  cette  jeunelTe  aimable  qui 
n'avoit  encore  vu  de  TUnivcrs 
que  le  court  efpace  de  terrein 
qu  elle  avoit  à  parcourir. 

Au  premier  fignd  qulchmé- 
nis  donna  aux  fiens ,  ils  fe  répan«- 
dirent  dans  cette  petite  plaine 
enchantée  ,  la  flèche  partie  de 
Tare  n'eft  pas  plus  prompte  à  at- 
teindre le  but  5  'es  vieilles  fur  veil- 
lantes crièrent  en  vain ,  fuyez ,  ce 
font  des  hommes  ;  les  jeunes  ne 
les  trouvant  pas  des  monftres  fi 
affreux  fc  tenoicnt  à  Tentrée  3^ 
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leurs  Cabanes  ;  mais  leur  furprifc 
fut  extrême  quand  elles  fe  vi- 
rent attachées  par  le  corps ,  elles 
pleurèrent  ,  les  vieilles  vinrent 
inutilement  au  (ècours  ,  toutes 
ces  jeunes  filles  forent  enlevées , 
&;  liées  deux  à  deux  ,  marchè- 
rent en  cet  ordre  au  milieu  de 
leurs  vainqueurs.  • 

Ichménis  craignant  que  les 
Sauvages  qui  étoient  en  grand 
nombre,  n'ayant  pu  trouver  leurs 
femmes  ne  leur  enlevaflent  ces 
jeimes  Méonides  for  la  route  j  il 
ordonna  à  fes  amis  de  refter  dans 
cette  retraite  ju(qu*à  ce  que  les 
habicans  de  cette  contrée  euC- 
fent  repris  leurs  époufes. 

Il  fit  enfoite  le  dénombrement 
de  ces  jeunes  beautés ,  cinquante 
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étoient  d*un  âge  à  pouvoir  com- 
bler les  deiGrs  des  hommes ,  trente 
promertoient  de  ne  lés  pas  faire 
languir  long-tems  ^  &:  environ 
vingt  ne  faifoient  que  commen- 
cer à  fentir  qu  elles  étoient  fil- 
les. 

,  Quoiqu*Hobelie  n'eût  u}ue 
quinze  à  feize  ans  ,  étant  la  plus 
âgée ,  elle  fut  inftituée  gouver- 
nante de  cette  jeunefle  5  moins 
rigide  que  les  vieilles  furveillan- 
tes,  qui  ordonnoient  à  ces  jeu- 
nes enfans  de  fiiir  les  hommes , 
elle  leur  ptêchoit  une  morale 
toute  contraire  ,  &  les  leur  pei- 
gnoit  avec  des  traits  fi  charhians 
qu'il  n*en  étoit  pas  une  quin'af- 
pirat  au  bonheur  d*en  avoir  un. 
Hobélie   fit   aux  plus  âgées 
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le  plus  beau  difcours  du  monde 
fur  la  néçeffitc  d  aimer  les  hom* 
mes.  &  leur  die  des  çhofes  les 
plus  capables  de  faire  impreilion 
fur  de  jeunes  coeurs ,  qui  ont  un 
penchant  ù  naturel  aux  attraits 
de  la  vpluptjè. 

Ichménis  permit  enfuite;  aux 
Egyptiens  de  fe  choifir  à^s  épou- 
fes ,  leur  ordonnant  de  les  reC- 
pedèr  jufqu'à  ce  qu  arrives  à  la 
nouvelle  Memphis ,  on  les  ait 
unis  par  les  liens  facrés  du  ma- 
riage ;  tous  le  promirent , ^  il 
^ut  croire  qu'ils  tinrent  leur  pro;^ 
meffe. 

Le  fils  de  Ramafles  retourna 
cnfuite  avec  Vlipf  &  Hobélie , 
içavoir  fi  les  Sauvages  qui  avoient 
f té  chercher  les  femmes ,  les 
avoient  rejointes. 


tiS       Le  Berceav 

Ils  avoient  prefque  tous  été 
affez  heureux  pour  les  ramener  : 
dans  la  crainte  de  les  perdre  en- 
core, ils  les  iaifferent  dans  le 
bois  fâcré ,  où  ils  leur  conftrui-- 
firent  des  Cabanes ,  &  drefferent 
les  leur  en  dehors  autour  du 
foffé. 

Ichménis  ,  qui  connoifToit 
les  hommos  pour  irriter  les  defirs 
de  ces  Sauvages ,  qui  fe  ferôierit 
bientôt  éteints  par  une  jouiflancc 
f^s  obftacle,&:  rendre  leur  bon- 
heur p  us  durable ,  imagina  des 
cérémonies  myftérieufes;  d  abord 
ce  n'etoit  qu  a  une  certaine  heure 
marquée  que  le  commerce  des 
femmes  étoit  permis  ,  tous  les 
jours  dès  le  lever  du  Soleil ,  les 
Sauvages  &  les  Méonides ,  cha- 


Di  LA  France,     ii^ 
cun  de  leur  cote  formoient  des 
danfes  &  des  jeux ,  quî  finlflbient 
chez  lés  hommes  par  lancer  une 
flèche  contre  un  certain  but^ccux  . 
qui    ne    pouvoient    l'atteindre 
croient   privés  pour  cette   fois 
du  voyage  amoureux ,  &  de  leur 
Cabane    regardoienc-  triftement 
leur  cpoufc ,    tandis  que   leurs 
heureux   compagnons  paflbient 
le  fofTé  plein  de  joie  à  la  vue  des 
Mconides ,  qui  du  bord  oppof)^  ' 
leur  jettoient  des  planches. 

Un  homme  ctoit  oblige  de  re- 
tourner fur  fes  pas ,  quand  fon 
époufe  par  quelque  (ujet  de  mé- 
contentement ne  lui  faifoit  pa^ 
cette  faveur  ;  mais  étoit-il  pafïc 
fon  bonheur  étoit  alTuré ,  les  bras 
e&irelaflcs  les  uns  dans  les  autres 
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ils  alloienc  alors  fe  prodiguer  les 

plus  douces  careâes. 

Les  hommes  ne  <kmeuroiem 
«vec  leurs  femmes  qu'environ 
une  heures  ce  tems  leur  paroifToit 
court  î  plus  long  ^  il  eût  ennuyé  5 
ils  pàrtoiem  tous  à  un  certaiii 
iîgnal  que  donnoit  VlipÉ 
.    Il  falloit  bien  amufer  ces  pau- 
vres Sauvages  à  quelque  chofe  $ 
toute  leur  occupation  étoit  de 
*  vifîter  leur  femme ,  &  d'aller  à 
la  chafTe  pour  vivre  ;  Tambition 
ne  déchirok  pas  encore  le  cœur 
de  ces  premiers  Françdis  ^  &  la 
xniicre  ne  les  engageoit  à  aucun 
travail  pénible. 

Point  de  nombreux  domefti- 
Iques  à  payer ,  point  d'équipages 
à  foutenir  ^  de  fomptueux  repas 
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à  donner ,  de  bâtimcns  fuperbcs 
à  réparer ,  de  longs-  voyages  à. 
Êrire ,  point  de  femmes  enclaves 
des  modes  à  entretenir  de  mille 
colifichets  que  le  caprice  inven- 
te ,  &t  détruit  chaque  jour  4  elles 
alloient  nues,  &  fans  dépenfes 
étoïent  bien  auffi  piquantes  que 
nos  jeunesr  coquettes  ;  tout  le 
monde  étoit  égal  &  ne  défirant 
rien  ,  ne  manqaoit  de  rien. 

On  ne  s'imàginoit  pas  alors 
qu'il  faudroit  un  jour  plufieurs 
hommes  pour  remplir  les  befoins 
d*un  lèulî  partout  où  Fon  chat 
(bit ,  l  on  étoit  fur  Ces  terres ,  ce 
noble  exercice  fourniflbit  dequof 
fe  couvrir  pendant  Thiver ,  les 
caves  n'étoient  pas  pleines  de 
vins,  étrangers  ^  qu*il  falloir  fiiirc 
/.  Parfic.  F 
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venir  à  grands  frais  des  extré* 
tûitcs  du  monde  j  une  claire  fon* 
taîtiectoic  leur  fellier  ordinaire  ^ 
fbn  onde  '  toujours  abondante  , 
prodiguoit  à  ces  peuples  dequoi 
fetisfairc  leur  foif  ;  oii  ne  bu  voit 
que  pour  fe  défalcérer  ,  cornue 
on  ne  mangêoit  que  pour  rcpa* 
ter  fes  forces  y  &c  non  pour  les  êé^ 
trmre. 

Ichménis  leur  laifTa  entière^ 
ment  ignorer  tout  ce  qui  ne 
pouvoit  pas  contribuer  à  lesren> 
drc  heUf elix  î  il  ne  leui:  apptit 
que  Tufagé  du  feu ,  de  la  chair 
des  animaux^  &:1  art  de  fécond 
trutœ  des  demeures  plus  folides 
ic  plus  commodes  qpe  les  leur; 
â  leur  ordonna  auifi.  de  fe  faifîr 
4e;  tous  les  animaux  les  phu  ami< 


it  rhbitithcî  bientôt  lés  plaines 
Voifines  parateilt  coav'crtcs  dà 
trdûticattit  àd  Bèeufs ,  &  dts  mou- 
tont ,  obcMafti  à'  là'  baguette  &f 
i  la  voix  dfuto  én&nt  ^fuî  les  con- 

.  Ccttè^  pâtx  'phjfomiBB  ne  fiit 
pii  iîë  lôh^  ditfétf  i  fà  vinâi- 
iâtivë -Niiiiiiitt  troàblît Ï>iciït6t 
îès  dbartttes  dé  ccttfe  Cdcictc^èà 
vnlevanc  celui  dvâ  ëïi  écoit  l'au- 

<    De'  dcflus  utieéminetice  Voi- 

.  '   '. .  .      .     ' 

Mié ,  attentive  à  toutes  les  dé- 
lïiaf ches  dlchtiiénis  ;  efte  rïe  le 
perdit  pas  de  vue  uti  feul  inftant; 
Pàppercevant  qui  retoarnoit  feul 
auprès  dtjs  Ej^tïens  ^  bieti  ac- 
écniipagttée  fclfe  vtotiïur  les  pâi 

de  foa  éû4^  V  &i^^  1^^  foi^prltl'fi 


adi  oijçeiïient  dans  \ia  chcmiiï  f orc 
«roit,  quç.  fans  lui  dopner  |a 
rems.  4c  ^fe  fcrvj^f  de  £bs  .^rxiiiçs 
guiluifiiçenfien 

cpndawe  fur,un  i:och?er  que  [la 
nature  avoïc  élevé  d'une  haïueLÇ 
terrible  en  ifer^e  d^  ^Ç^î9^  $ 
{mh$  ^xçréo^içfs  .j^^M^e  |  n^piiçar 

que  par  un  feul  endr<wt,  qu^'ellc 
fit  garder,  avec  foin^  ...  , 
Ce  fut  là  qu'Ichménis  Hyrçr  à 
tout  l,ç  peflentiment  de  Nammc, 
éprouva  jufqu'ou,  peut  ^\€X^^ 
yengeaxîiCe  d'une  femme ,  &.d'u7 
ne  .  amante  outragée  j  quatre 
Kléoj^idçs  ,dp5  plusj.robuftes  Iç 
dépquill^reçxt .  inluinçipement 'de 
jous.  fçs  habits,,  le^'llexenç  à,  un 
arbre,  &c  l'ab^dçpnefcnt  à  fes 
renexipiH* 
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Cet  infortuné  demeuré  il  eà 
cet^étst ,  rougit  ^  fô  hûâiéc ,  &f 
ptt)nienaBt  Cet  triées  niga?di  daris 
les?  4icuK  qiii  I Wviroriiiotèrit! ,  n 
ne  vie  ij^é  des  précipices  ef- 
frayâns,4ônt  fa'^fôiblfc  vue  lïe 
pbâiuc^itfiqTofider  tt  pi^crftdetîf  j 
préfagc  prefque  certain  -du  tnal- 
hearettxf^fdte  iUqWèrif  hfe  *dôu- 
toic  pas  qo^il  ne  (m  deftinc  ;  il 
iè  rappeU<2Mit  èà  frémi^nt  lès  nté« 
ioces  :  ttmîÀes'  que  •  Naitirhe  liiî 
ôToit faites' ~  •' "  ^'^  ':  ■^'''  *' -^ 
,  Chece  Sybarie ,  fe  Hi{bii:-il  ert 
lui*  même  ^  vous  atiëx^  être  vengée 
d'un  époux  irifelete  ;;  ces  '  préci- 
pice afftèuk  cA^ont'  Kit  fërvtr  de 
tombeau  VVQuSfté'feVer^^  jHiiS 
l'ingrat  qui  a  oféviâîs  oublier  uni 

moments  non  je  n'attendrai  pôihIC 

F»  • . 
11) 


f^n  triotpphe  «ç  5>r4©Bij«iit  ines 
fupplice  i  pttifijià^^  jç!  $loi$:  périr , 

dernier  àe  my^^  ç'çft  à  vou5^ 
Sybarie»  f|^ie.)e  vma  XitmnQkt 


.  '  é 


. .  *4i  ,prq|i<jniçaftK  ««S  dccniccet 
jarplçs^  il  fiç^  d§f  eflfejîsimrtiiw 
pQur  fc  4ébw4^r  &  fiaîrmns  yj^ 
Q-tff  <Ç?r*i,'VJfte5^ij^Rions;jmt 
doient  pleine  d'àmerRmici  .mm 
fHi$>..c^r  la  :/uri^j^  3^mihe  ^ 

5>Pipq?c^v^MK  .dw  4giçiii:  de  im 
gypWpn>%'yiC>pp&J&^  ;v 

»»  le,  .ojjtre  ipa.  vçogçan«3e'pten:i^ 
V  culijerp,  j'ai  encore  celle  demcs 
»î  fïilçmpag»^^  ^ .  pojif ftiivxe  ;  tu 


^ 
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9»  nous  a  pri¥ées  du.  commerce 
»  des  hommes  ,  il  faut  que  ta 
>  nous  en  tienne  lieui  quel  plaîfir 
pour  moi  de  c'arraclu^  à  cette 
à  qui  tu  m'a  fàcri£ée  ,  &:  <ie  te 
.Toirdans  mes  bra^  mal^é  tHc 
»  jk  nvaigrè  toî^méiœ. 

H  Attaché  fiir  ce  pocher  ui  y 
M  feras'  fâiis  lOeJle  ^ncpoie  aux  ca« 
»*  refles  de  toutes  ces  jeunes  beau- 
«  tés  que  tu  vois ,  eUes  feront  les 
»  înArumens  de  tous  les  ^uf^li^ 
»  x:es  que  je  te  deftuK. 

Le  {âge  Ichménis  frémit  ^n 
levant  les  yeux  au  Ciel  ;  qui 
n'auroïit  pas  tremble  à  ces  me- 
naces terribles  !  Namine  por- 
tant enfuite  la  parole  aux  ai- 
mables Méonides  qui  Tenviron- 
noient  : 

F  iv 


M 


"»a 


«Voilà,  leur  ditHelle j  l'auteur 
«de  vos  ennuis  &  des  miens ^ 
«celles  d'entre  vous  dont  cet 
ai>  étranger  ne  comblera  pas  les 
^>vœux  avec  toute  la  vivacité 
»»  dont  je  le  fçais  capable,pourront 
inventer  pour  s^en  venger  quel 
fupplice elles  jugeront  à  propos, 
.»»  même  le  précipiter  du  haut  de 
»*  ce  rocher. 

Le  fils  de  Ramaffcs  prome- 
nant ces  regards  laiiguifTans  fur 
toutes  CCS  jeunes  &  charmantes 
ennemies,  lut  dans  leurs  yeux 
que  ce  n'étoit  pas  à  fa  vie  qu'el- 
.les  en  vôulotent ,  &  que  sll  avoit 
Je  malheur  de  la  perdre ,  ce  fe- 
^oit  au  milieu  des  tourmens  les 
.plus  doux  j  il. leur  dit  que  puif- 
qu  elles  le  )ugeoient  coupable  , 


il  fallpit  bîtnrferfoiïmcct«rà'rc; 
que  -leur  j(yiftioevêxig4sbÎBfie  lui  ; 
q&Uo  géné0o{it:é  1  i  Qûftllé .  fer  J 
niecéide^adnrâge  j  Q«|S$1>  iuf>^lice.* 
aifiréuk;  po|if  un  jeuQe  Homme 
d'environ  ci^nte-ans.^  ^ 

.  Ichnié^is  ifiè  '  fur'  ^n  Ik  de  gâf^, 
zatt^iÀtÂ^nd^t;  en*  dette  actktfdêt 
lé  coup  qu'^miiiti  sMoinponjét  ç 
to  les  yeax'toubnés  vers  k^QîçI:  y 
le  prenoit  à  rjernoiti  adeofon*  in^ 
nocence  ^  &  des  vididbcfs  qu^oq 
aUôicdkî  fadaccî  .  j.cjxrL'j  ^I 
.  Nâmiiietpar  un  dîfboitïs  :  ttè^ 
p2Ccèu|Qe;  e!»hDrcaléicri]iiunpri 
fabndf ejfcsl  InbaAX  ^  enx.padent:e^ 
ptiîsl;fè  rpbèçipâbnoi^rfluit  :tivee. 
tJHU8fij^iin[M:e€rrirdondie]lef> 
capahi&'^xiùié  arradiardès  plaifirs* 

^pi^leiîcikrbien.  voula^qu'U  ne 

F   V 


/ 


putâgdh?  fas  ayccî^lîei 
acWYjdlesTl^^ef  çmpcçhoit  réÉf: 

fct  de  fa  yojp^enîiçfî  ^   Sc  f^liMi.» 
?  iaoocnhoB^ei|(i1d^.^f^fidoie 

lî  échapa   ce  tjwî:;  NàoHiie 
£lémfe'Ë^C3bd;]^(}errt^«;H     ^ 

Cj3tcç  esécu«i(m  dùni 
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de  du  jour  ;  quand  les  forces,  du 
malheureux  Ichtnénis  commeo;^ 
cerenf  à  diminuer  ^  par  la  der^ 
nierc  des  barbaries ,  ces  femmes 
n'omirent  rien  pcmr  le  rétablir , 
êc  le  mettre  en  état  de  fouffrit 
de  nouveaux  fupplices  ,  fruits 
cxcelléns  >  tendres  regards  ,  ca« 
fçffcs  y  tran/ports  ,  rien  ne  fut 
oublié  s  peutr-oh  pouffer  la  cruau* 
té  plus  loin  i  il  n'en  mourut  ce- 
pendampas.. 

Comme  les  Méonides  bieA  ou 
mal  ■  iatis&ites^  rccournoient  dans 
ieuis  Cabanes  Jchmènis  demeura 
f&à  aTec  Crifée  y  jeune  fille  par* 
irenuë  d^is  quelques  jours  à 
cet  âge  hoir  eux  qui  permettoit 
le  commerce  des  hommes» 

ecpu  n^avoit  pasen« 
F  vj 


1^1       Le  Berceau 
core  Êttt  ufàgc  de  fa  liberté ,  fc 
mie  à  pleiwcr  à  la  vue  de  Tétat 
4cploràbie  dans  lequel  elle  vit 
«€ç  :  jeune .  cjcranger.. 

«  Hélas  !  lui  dit- elfe  en  (bu* 
*  piranc^  jefpéioi&  qu'aujourd'hui 
^jç  connoîtrots  enfin  les  hom-* 
••mes,  &  les  plaifks  ^'on  dit 
•(►qu'ils  ptoçurcnt  ^  mais  mes 
«campagnes  qui  vous  quittent 
.?•  défefperces^  m'annoncent  que 
»»  je  ne  ferai  pas  plus  heureufc 
^qu'^lJcsJ 

.:.  Bécoit  en  effet  impoflîblede 
iCQmbler  le  moindre  dès  vœux 
.de  cette  bellç  enfant  5^  de  -  tous 
les  fens  on  ne  pouvoit  que  fbi^ 
:^)leme»rj(atî&foire  favuêvCrifée 
le  quitta  donc  (bmme  .les  an*- 
très  j  dans  rejfpérancé  que  le  îcnr 


demain  Hic  feroit  plus  contente* 
Elle  ne  fbt  pas  plutôt  fortic 
que  les  quatre  ^vieilles  vinrent 
iiéliet  le  crimineî,  fclon  Tordre 
qu'elles  en  avoîent  reçu  ;  elles 
voulurent  encore  inutilement 
en  tirer  partie  par  des  careflë» 
qu'Ichménis  fut  obligé  de  (bufr 
frir  pour  avoir  la  liberté  ^  car  il 
ctoit  dans  un  état  violent . 

Le  lendemain  l'homme  du 
Soleil  repréfetita  butnblément  ^ 
-que  fi  on  voulcrk  ne  pas  te  lier 
peut-être  auroit-oh  plus  fu)et 
d'écre  content  de  lui ,  promet- 
VLâc  de  fasisfaire^x  la  jdftice  de 
\%  m^Ueure  foi  du  niondci  ■ 
;  11.  fut  ^à  ce  |our-là  fur.  fâ 
parole  y  6c  il  fut  honnête  hom- 
me ^  celles  qui  n^avoicnt  pas^  eii 


1J4  ^^  Berceau 
iieu  d'être  fàcisfaices  la  veille,  cC- 
péroient  commencer  U  fête ,  Se 
cela  écoic  iufte  ^  Crîfée  fur-tout 
s^y  atteiuJoit  avec  vin  doux  firc-r 
mifTcmcnt^vant-courcurdes  plai* 
firs  quelle  h'avoit  pas  encore 
éprovivés^  y  iBai^  Ntmiinc  fe  mct^ 
tant  fur  ion  Ut  de  gazon  y  d'un 
ton  Impérîeux^Qf doim^  au  coupa- 
ble de  c^miuQucer  ion  fupplice* 
On  fuivit  l^  même  ordre  que^ 
la  veille  ,  ht  pauvre  Crifce^  céair 
me  h  plus  jwn^ .  fê  trouva  en*- 
core  la  dernière  y  demeurée  fcui^ 
le  avec  Ichm^ls  h^fs  ^e  t:om« 
)^,:ellé  s'ialj^^ftdoniia  aux  lar-»^ 
mes,  j'empoféï  courte (es^ com4» 
pagnes  I  qui  faq^  pidr  pour  ^  telle 
la  laiHbîênt  îanguk  cbns  Tattentr 
d^iQ  bonlxçur  'dant  clle&  avoieoc 


tant  A  FrAifffi.  T^f 
4éjà  jovîs  taat:  de  fois  î  Namuie 
»ç  fut  pais  cpstfgnce  ^  Crifcc  U 
CË^d  ii!4»>iiâ£i»:  d'taiàcîable.  . 

Ichménis  qui  ne  fouhaiiroit 
fifin  avçç  .^ns  d^àrdcur  qiie  de 
(Qttir  de;  mains  de  ces  cruelles^ 
McQntde5.  : ,.  pitofea  dit  reffcnti* 
pient  cpK  cette  jeune  fille  té* 
mof^QJr  contre:  ies  cé^mpagnes  ;^ 
fiCt  l^LConJMïa  dans  les  termes  ier 
plqs  tetidrci  de  finir  fan.  efcht^ 

:  Cdiçr  «œuë  de  |*tié,  &  fe  proi- 
naectantùneirécompenfe  bonne* 
te  Je  lui  promît  y  à  condition  qull: 
Qf^iccéitifiâs  ingrate  daœ  les  p]^(^ 
Ê^es^  jsficèflites  il  faut  a^acconv 
Qodefiiant  tetns..      <    ^ 

L'^Êgypticn  pî5omiif  d'&re  rc^ 
coonoiflrant.^  de  Crifce  fecondée 


par  quelques  mécontentes  qu'elîai 
mit  dans  {bnpa|:ti^  fut  pendant 
la  nuin  délivrer  Tliommê  du  Sa^ 

A  leur  vue  le  ffls  de  Ramaifés 
inftruit  de  ce  qu'cm  venoit  faire 
en  fa  faveur  ,  fc;  mit  d  abord 
avec  joie  en?  devoir  de  lesfuivre, 
mais  il  fallut  avant  payer  fa  rati^ 
çon;:  c'eû  du  moîn^  ce  quc^  l(ii 
fit  entendre  Crifce^n  fë  mâtratlt 
fur  le  lit  de  gazon  d'une  façôli 
patrkilte*v  Ichmchi^pour  <|m  tèus 
lesmome\is  étoient  prteieox  lï'a^ 
fa  reculer.  *  -,         '  ^ 

^  Quej'aurbiside  pkâfoiàpèin^ 
dr£.  ime  jeime  fille  charmante  ^ 
qui  fait  violence:*  nofJbomnjd 
aimable;  le  force  à^  prodiguer 
des  plaiiïcs  qull  croit:  de£ènda9^ 
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&  aulquds  il  fe  livre  enfin  avec 
joie. 

Peut-être  mes  Leûcurs  au- 
raient-ils été  charmés  de  voir 
Ichménis  chercher  à  s*échaper 
des  bras  de  la  tendre  Crifée ,  Se 
la  (errer  un  moment  après  dans 
les  ficns ,  lui  prodiguer  mille  ca- 
refïes  ,  &  lui  reprocher  celles 
qu'il  en  reçoit. 

Que  cette  fituation  feroit  fa- 
vorable pour  la  plume  d'un  Au- 
teur ,  qui  aimeroit  à  s'arrêter  fur 
ces  endroits  voluptueux  ;  mais  la 
mienne  qui  s'eft  dévouée  à  l'hif^ 
toire  &:  à  la  vérité  des  faits ,  fe  re- 
fu(è  ce  plaifin 

Je  dirai  feulement  que  fi  plus 
un  bonheur  coûte  à  acquérir  , 
plus  il  çft  charmant  quand  il 


Èjt  Le  BticEAV 
nous  vient  ctmtte  toutes  clpc.- 
rances:  on  dok  conclure  que 
Crifee  gouca  pour  la  première 
fois  de  fa  viç  Wfl^afa:  (Têcce  née 
&:  d'être  née  feœn:»- 

Qu'on  fe  rcpiéfcnte  une  jeune 
rofe  qui  n'anend  pour  s^cpanouir 
que  le  lever  du  Soleil ,  awc  qud 
pfeifir  n'etpi  reçoit  -  elle  pas  les 
douces  impreffions  i  Sa  chaleur 
la  pénétre  ,  &  va  jufques  dans 
/es  racines  porter  le  plaîfir  &  la 
vie  j  toutes  fes  feuilles  s^épauouit 
fènt  jivec  grâce ,  &  fe  couvrent 
d'un  coloris  charmant. 

Telle  eft  à  peu  près  rimprcf- 
fion  que  fait  la  vue  d'un  jeune 
homme  for  le  coeur  d'une  jeune 
Méonidejc'eft  pour  elle  un  So- 
leil qui  commence  àjlui  faire 


ibflti?  ce  ^a  eljie  cft,  &  Ton  peut 
j^tp  qu'uipe  femiRe  lac  comme»- 

ce  à.CQnapjçi^feiiprïxqujÇfqijand 
^e  îugp  du  i>aflbî»ir  qu'elle  cft 
capable  ck  prc^curer  ^  par  celui 
qu'çlljf  cprwver  ellenio^me. 

C'efi:  encore  une  chofeà  dé^ 
«ider  p»rn»  J«  jtmes  délicates  ^ 
£  Iç  plo^gmsbd  pJatâr  dont  on 
jottifle  jii^  ees  fortes  de  roacon- 
«r^^eft  celui  qu'on  reçoit  ou 
f idée  de  celui  qu*<m  procure  à 
f  objet  mpk 

Içhienénis  quitte  de  coûtes  dct-p 
tes  envers.  Ces  libératrices  ^  foc 
conduit  par  des  chemins  détour^ 
«es  au  pied  de  la  montagne  ef- 
earpée^qui  Jui  Icrvoic  de  prifon*. 
Les  trois  jeunes  Méonides  qui 
lui  rendirent  ce  (crviee ,  con^ 


T40  Le  Bercée  A*' 
tentes  de  fes"  façons  polies ,  vou- 
•loient  le  garder  dans  une  caver- 
ne poui?  Fy  f^ire  feirvir  à'^Ieafs 
plaifîrs  5  lui  prôfajettant*d0  hc  ry 
laifTer  manquer  de  "rien  5  la  pro- 
pofition  ctôit  honnête  ^  &  plus 
•  -d'un  François  de  nos^  jours  ne  la 
refiiferoit  pas  j  mais  Ichménis 
leur  repréfenta  qbe  n'avoir  qu'un 
homme  pour  trois ,  ce  feroit  être 
mal  partagées  j  il  ajouta  en  mê- 
tne-tems  que  fi  elles  vouloient 
^le  luivre  il  leur  en  promcCtoit  à 
chacune  un ,  fans  ccflc  occupé 
du  bonheur  de  fatisfaire  leurs 
defirs. 

Ce  parti  éroit  trop  avantageux 
dans  un  tems  de  difette  pour 
n'être  pas  accepté  fut  le  champ  :: 
ces  Belles  fuivirent  Ichménis  avec 
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'  ^ie;  quelle  fatiisfeaign  pour  lui 
4e  Te  yoir  4clivré  de^  maias  iics 
fisenmes iipmQllës i.qui  mcctoient 
fâDSiqcflT^  jTa  vertu 'à  de  fi  mdes 
épreuves  i    , 

Avec  quel  plaifir  ne  revk-il 
pas ,  les  Egyptiens ,  qui  inquiets 
d'une  fi  longue  abfence ,  l-étoient 
venu  cherchera l'hahication  d^V- 
Upf ,  iL  émbraffâ  auflî  avec  joie 
les  Sauvages  qu'il  avoit  r^flem- 
blcs;  le  bonheur  dont  ils-  jouif-' 
foienç  étolt  fon  oaVragejpouvoit-i 
il  ne  pas  ccre  flaté  d'jçn  êcrelc* 
témoin  ? 

Pour  les  h%bitansde^la.nou*u 
vclle  Mïçmphis ,  l^ur  ftirpcife  ht> 
Mtrême  à  la  vue  de  leur  chef  - 
dépouHlc  de  fes  habits  &  fiiivi  • 
de  trois  filles  Hues  ;  ignorants  le.. 


fujec  du  refTentiiïi^nt  de  Naml-' 
nr,  ils  s'^ccÂêni;  ksv^uycs^  que 
l*homffic  da  Soleil  en  chaifan^c  ,t 
s^étoit  égâiié  dâm  ks  boii  ^  <ktiéf 
cette 'pcrfuafion  ils  veûôietic  â& 
ty  chercher ,  conduttî^  par  VUpf 
^uandii  s'offrit  à^ leurs  fc\sxi  k 
pie  fut  gériérafeî 

Après  qu'I^htôéïiîs  eut  fktîs- 
Élit  en  partie  leur  cutiofité ,  c'eft- 
a-dire,  fans  compromettre  foa 
honneur,  car  les  Supérieurs  n'ont 
jamais  tort;  il  tes^  remercia  àc 
leur  tendre  amitié  ,  &  coh* 
tJuifant  Crifce  avec  Ce^  deux 
«ompagnes  au*  jeunes  Sauvages 
Kpn  n'étoietie  pas  encore-  pour-» 
vus  de  femmes  ;  elle^  en  choifi- 

rcnc  chacune  un  >  &  paîTerent 
avec  eu^  dans  le  hoiii  Lcté,  <>4 


SE  LA   PHASCI.      145 

ces  ctois^  mariages  furent  célc« 
brés. 

Pendant  le*  Fcte^  cjuî  fc  don-* 
tioîénc  2  ce  fujet  ^  Naiïiine  pa:« 
ruÉ  tout  à  coup  au  milieu  de  Fat 
femblcc  avec  pluficurs  de  fei 
èorftp«giie!î  qtf  eïle  prcfenta  aux 
Sauvages  poUB  fcrVir  à  fcursplai* 
fits. 

Quelle  vue  poiir  Ichmtnis  qui 
connoîflbit  Namine  ,  &  dcquoi 
elle  étùit  capable  5  quoique  cette 
femme  artificieufe  aflfedât  de  ne 
le  pôkit  dîftingoer  des  autres ,  il 
Kit  échàpoft  de  tems  en tems  des 
regards  mêles  de  tendreffe  &:  dé 
fureur ,  qull  étoit  aifc  d'inter- 
préter. 

Comme  chaeun  attertdoît  en 
filcncé  (|uîilrépondu  à  cette  Mco« 
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nide }  il  lui  permit  de  demeurer 
avec  fcs  amies ,  de  crainte  qu'un 
refus  ne  la  portât  à  quelque  nou- 
vel excès  de  vengeance  ^  où  à 
découvrir  ce  qu'il  vouloir  tenir 
caché. 

On  conduifît  auboisiacréles 
nouvelles  arrivées ,  pour  y  choi- 
fir  des  époux,  à  Texception  4e 
Namine  qui  refufa  d'y  entrer , 
&C  qui  demanda  la  liberté  de  vi- 
vre au  milieu  d'eux  privée  du 
commerce  des  hommes  j  il  fal- 
lut bien  qu'Ichménis  à  qui  cette 
prière  étoit  fufpeûe  le  lui  accor- 
dât encore. 

Mais  fe  défiant  de  £à  propre 
foiblefle  &  des  charmes  de  cette 
belle ,  qui  avoir  déjà  deux  .fois 
triomphé  de  fa  vertu  5  en  hoiïi- 

mç 
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me  fage  il  rcfolut  d'abandonner 
pour  jamais  cette  contrée  ;  car 
quoique  Namine  parût  le  fiiifi  , 
:  elle  ne  le  quittoit  cependant  pas 
de  vue  ,  &  cherchoit  à  le  trouver 
ièul ,  mais  il  évita  toujours  fa  ren^ 
contre. 

Des  le  lendemain  il  fe  difpofa 
à  partir  au  grand  regret  des  Sau- 
vages ,  qui  le  regardoient  y  tout 
jeune  qu'il  étoit ,  comme  leur  père 
commun^  Les  Méonides  ,  à  qui  il 
fiit  faire  (es  adieux ,  témoignèrent 
leur  douleur  5  Vlif  &  Hobélie  fu- 
rent des  plus  fenfibles  à  ce  départ,, 
qui  coûta  a^flî  des  larmes  à  l'ai- 
mable Crifée. 

L'homme  du  Soleil  touché  de 
la  tendre  amitié  de  ces  peuples, 
1er  promit  pour  les  confoler ,  de 
l.Fart.        ^  G 
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revenir  les  vdir  dans  peu ,  les  ex* 
horca  à  vivre ^n  paix  fous  la  con- 
duite d'Vlipf  à  qui  il  avoir  fait 
part  de  fes  lumières ,  &  partitavcç 
les  fièns  les  larmes  aux  yeux» 

La  vindicative  Namine  en  ré-t 
pandit  de  colère ,  &  par  un  regard 
furieux  elle  annonça  à  Ichménis 
qii|e  fa  fuite  ne  le  mettoit  pas  à 
Fabri  de  fcs  pourfuites ,  &  ne  le 
déroberait  pas  à  (à  vengeance. 

Le  fils  de  RamaiTes  fut  repinw 
dre  fes  Compatriotes  q^i  létoient 
reftés  avec  les  jeunes  M'oonides 
dans  la  fecr  ette  habitation  où  Ho<» 
bélie  les  avoit  condijjics  ^  èc  Voa 
reprit  le  chemin  de  la  ncuveile 
Memphis. 

Rien  n'ctoit  fi  diarmant  que 
cette  mardie  i  la  ;oie  &ù  l'amoui 
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brilloicnt  fur  le  vifage  des  hom* 
mes  qui  rcvcnoient  de  la  plus  ga- 
lante expédition  qui  ait  fans  dou<- 
te  été  Faite  jufqu'alors ,  &  la  fur- 
prifc  étoit  peinte  fur  celui  des 
jeunes  Sauvages  5  ignorants  où  on 
les  conduifoit ,  elles  (uivoient  à 
regret  leurs  raviffcurs ,  qui  leur 
.^ifoient  une  douce  violence. 


Fin  du  II.  Livre  &  dt  la  L  Partie 
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L  y  avoit  près  d'un  mois 
que  les  Egyptiens  c- 
toienc  partis  de  la  nou-^ 
velle  Memphis  ,  quand  Ichmé*- 
iiis  les  y  ramena  pourvu  de  fem^ 
mes  aimables. 

A  peine  furenc-eUes  introduis- 
JL  Partie*  A 


^  Le  Bekceau 
tes  clans  l'enceinte  du  foffc  qui 
cnvironnoit  les  Cabanes ,  que  les 
hommes  les  laiflèrent  libres ,  6ç 
•lés  préféntcrent  a  Ramaïfes  :  ce 
refpeftable  vieiilara  les  reçut  avec 
bjoftté  ,  leur  dit-  en  leut  langue 
iui  la:  violence -qu'on  Isut  fai« 
foit  ctoit  pout  .l£«  rendre  hcu- 
reufes ,  SC  leur  feirc  un  fort  des 

plus  doux. 

Ces  ftouvelks  arrivées  felaiÇ" 
fêrënt  conduire  fous  les  tentes 
deftinées  ti  Ic^  rèctvott  ;  elles  y 
reçurent  les  vifees  desWois  Da- 
mes qui  leur  firent  elles-mêmes 
les  jours  fuivaps  des  robes  à  pei| 
nvès  ccttiimc  les  jçûr ,  pour  coj> 
jFfjf  •  kur  màké^  Se.  leur  dohné» 
rent  quantité  de  riches  prcfeos  i 
chi  ifiuaes  Méonidcs  dmtùces 


»  j 
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4e  fe  voir  fi  bien  parées  y  €ou  ru- 
rale d'abord  fur  le  b<kd  dé  la 
Mer  fe  mirer  dam  les  eaux,  -    ^ 
;    Enfin  le  iour  dcftitié  à  1^  céi 
iébradon  des  mariages  fuc  fixé-^ 
iBOus  les  Egyptiens  le  dirent  ar^ 
river  avec  Joie  5  pour  les  Mctf- 
€vides  ^tràftgères  elks  îgft4)toîent 
encore  l'emploi  ckafmaAt  auquel 
on  les*  deftinoit  ,  leurs  amans 
n'arvoîewc  pas  manq^  de  le  lëùt 
€[irè ,  i  mais  cela  pouvoit-dl  (u^i 
ttf  Elles  ne-fes  èntèhdôiciSt:  ^  * 
il  a«roit  fallu  larÀ 'dôlicé  léleùt 
apprcnare  d'ui^  fèçon  plus  ien- 
fible  ,  &  à  là  fmè€^^h  Hômta 
les  femWei'ife  l'OhWéî^f  tô^ui 
icfcp»dv^k;  ^u'dj&ès-'un  (^ 
crifice  offcW  à  ïfis  i  Molôir  cette 
Loi ,  e^ic  .^ -s^ex^fer  au  refl 
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ièntimenc  de  la  DécfTc. 

Pour  €clébrer  tant  d'auguftes 
cérémonies  fms  tumulte,  le  nom<- 
bre  dçs  mariages  l^u'on  fèroit  par 
jour  fot  fixe,  &  on  fuivitlufagc 
Egyptien,  dont  voici  le  cçrémo* 

Le  jour  de  fçs  noces  ,  le  jeu- 
ne homme  alloit  au  lever  du  So- 
leil dans  la.  maifbn  de  celle  qu'il 
avoir  choifîe  pour  en  faire  (on 
çpoufe>  il  devoir  l'éveUler  lui- 
même  s  la  façon  de  s'y  prendre 
ctoit  la  première  cérémonie  dé 
ce  grand  jour  ;  chacun  là-defTus 
exerçpit  (on  génîe^       .  ^  , 

Il  étoit  dfune  extrême  confé- 
quence  ^  que  le  premier  regard 
de  la  beUe  fut  un.  tegard  fàvo* 

rabki^'il  écoit  accoolp^goé  d'un 

•    * 

,1a. 
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fburire ,  c'était  le  meilleur  a^ 
gare  du  monde  ,  &:  les  îeimes 
cpoux  dévoient  )Bftrir  dii  fort  lè 
plus  heureux  :  mais  £1  au  c6n« 
traire  elle  s'éveilloit  d'une  fiu* 
meur  chagrine ,  le  mariage  étoit 
décidé  malheureux  &  fort  fou- 
vent  ne  fè  concluoit  pki5.  ' 
:  Pour  prévenir  dont  un  fi  fâ- 
cheux réveil ,  la  mère  de  la  Méo- 
nide  à  marier  racontoit  le  foir  à 
fa  fille  des  hiddires  capables  de 
lui  procurer  des  fonges^gracieuxt 
elle  Fentrcténôit  de  fon  amant , 
lui  vantoit  fa  bonne  mine ,  &  la 
douceur  des  plaifirs  qu'il  lui  pro- 
cureroic  dans  peu  ;  la  pauvre  èn^ 
fant  bercée: 4e  ces  comptes  s*eh^' 
dormoit:  précaution  îniïtile  !  une 
jeune  fille  ne  manque  pas  de  joli^ 

A  iij 


rcycs^  dont  le'dcfaïude  larca-" 
j^icè  peut  feui  la  mectre  de  roau- 
vâife  kmhetir.'     ::.      *  ^  : 

^  Sg^r-pr^inièr  regard  torobc^-iî 
fur  ccImî  quî  l'a  ocoipée  fi  agréai 
blçment  coûte  la  nuit  y  peut-elle 
êcri6  tf  ifte  ?.  Marque  - 1  ^  die  au 
contraire  rqaèlqUe  -mélancolie  à 
la  yiiç  du  premier  homme  qui 
fe  ptéfentè  à  Ces  yeilx  ^  n*eft-ce 
pas  une  preuve  qu  il  n'eft  pas^ 
cduî  4qh{;  foxi  imâ^nacion  a  été: 
firapéc ,  ^  ne  concluoit^on.  pai 
avec  raifort  en  pareil  cas ,  qu'un 
mariage  feroit  malheureux  ? 
.  Cet  ufage  d^atler  éveiller  fa 
maîtrefTe  •*  av^it-  encof e .  im  au^ 
tric  objet  i  les  Egyptiens  ivanï 
que  d'époufer  une  Méonide  ^ 
^Voient  droit  dç  vifkc  fur  toutei 


A     ^ 
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fa  pcrfonne  5  mais  cammc  cette 
cérémonie  cétoît  fort .  indécente 
&  Caufoit  beaucoup  dccônfufion 
aux  ieunes  Egyptiennes  j  par  une 
loi  qui  fut  appellêe  àc'V examen 
des  grâces ,  on  inftitùa  ce  réveil 
myftérieux  ;  pendant  lequel  là 
meré  découvrant  le  corps  de  fa 
fille ,  f exjppfbit  aux  regards  cu- 
-rieux  de  lepoux  qu'elle  lui  de& 
tinoit  -,  il  étoit  libre  au  jeune 
homme  de  fe  retirer  après  cette 
revue  )  s*ii  n'étoit  pas  fàtisfàit  5 
mais  Tes  abus  naiflent  des  Loix 
les  plus  fages.     ^ 

Par  la  fuite  des  tems ,  plufîeurs 
libertins  fe  firent  un  jeu  &  un 
àmufement  de  ces  augulleis  cc*- 
rémonies,  &  les'jcunes  gens  de- 
vinrent fî  corrompus  qulls  fcfai- 

A    iv 
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ibient  gloice  de  moucrer  aux  pro* 
mcnades  publiques  ,  toutes  les 
filles  qu'ils  avoient  vues  >  fimplc- 
ment  pour  fe  divertir. 

U  couroit  même  des  Vaude- 
villes fcMt  liccntieux  à  ce  (ii- 
jet ,  dans  lefquels  on  ^ifoit  des 
defcriptkms  qui  ne  pouvoiènc 
manquer  d'être  très^pernicieufes 
aux  bonnes  mœurs. 

Ainfî  cette  loi ,  qui  expofok 
fans  ceffe  les  plus  jolies  Egyp- 
tiennes à  dévoiler  ce  qu'elles 
avoient  déplus  caché  j^  aUxyeux 
dequamité  d'étourdis  ,  qui  par- 
xe  qu'ils  prerioient  plaifir  d'en 
publiet,  occafionnoient  encore 
d'autres  vifites  fans  mariage  ; 
cette  loi ,  dis-je ,  fut  interprétée , 
&  on  voulut  que  l'examen  qu'elle 
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pecmettok  fut  un  engagement* 
Depuis  ce  tems  il  ne^fttti  plus 
permis  à  un  jeûne  homtne  de  fc 
f étirer  3  que  quand  .il  avoit  dé- 
couvert quelque  défaut  capable 
de  porter  empêchement  aux  œur 
vres  du  moti^ge.;  quand  la  jeune 
fiUé  :  commençoit  à  ouvrir  les 
yeibc ,  fà  mece  akurs  avoir  grand 
{bin  xle  la  recouvrir  trè^modefl 
temcnt'^   &  &m  amant  par  un 
doux  baîfel:achevoicde]<éveiller. 
Cette  première  cérémonie  ap 
chevée  ^  ^mamrhat^iHoit  fa  belle 
<en&tteremebe ,  &  la  condujfbit  en* 
iiiite  danslun  temple  dlfis  orné 
de  peintures  éc  ^  de  &ulptures  les 
plus  volupcueu&sv  Trois  Ets  de 
jrepos  fupeslBss  ^>éloignés.  d'enVîi* 
jDOQ  Jxi:pied$:l!uaile.i?aQtre2  St 

A  V 


çouyerts  cTitn  (èais  maghifiqnc ')f 
fervoieht  d^Aiitds.   :         . 
f'*fcei  ^Imci&e  '&:  k  Bxciireffe 
dlfisr.îdloièhc  reccyair  les,  dcax 

&:  ies^  coiaduifixem  ijpat  la  maiik 
ghae^Hi  fioruia  Jiç^v  mùj  ils  ^de^ 
fïîfeuTpijeaît  œp»%iàfdaivaclîlia 
fer/J^iitcc  ^  îJMfqii^àoifl  quç  dcar 
linaghiation  aflez  fotteflhent  £rai 
pée  dqs  tkiîmaeurs^de  JKaiçotir  lent 
fk  goomet  JÊtiflS^^miite  febonirxucm- 

j&ticekri  d'Ifest  cctCQuIicc^riîâ^ 
y  A 
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4eaux  etx)Lenc  exaâemciit  ^fer- 
més^  6c  làcoiifonimoienc  leur 
xaariagc  au  bruk.de  toutes  forw 
•ces  d'inf^rumens  ^  en  ()r^cnce 
ièulemenc  de  toute  la  jeundïe 
des  deux  Ce^sqaï  (è  trou  voit  in^ 
vitcc  à  la  ¥ête  ,  v&  iqutpour  cet 
JsSct  y  ¥cnoit  avec  4est.flâm- 
l>eaiKx  de  cire  viergp  i;  l'on  est 
pOHVoit  fè  marier  {aris;avoirafi-' 
fifté  du  moins  à  utxq  de  ces^  ca- 
irémonies;  <        •      '  V'^ 

'  Le  nouveau  Marié  fe^  tecitoi 
^mlttite  ,  &  laiflah  Êi  fbaxihç 
ihaitréfre  fbuveraihc'  detoutgs 
fes  volontés.  L'u%e^  deslsr  pf- 
tsdc  'ifcoitibtsrrdiciifx  Egypdens 
^qui  vétioieac  ;aia:  Teakpfejoilf^ 
Jbit  que  là  jQube  inkiée^-^è^déi^ 
iddk  d'fUe'^même'èQ  if  ur  fayet^ 

A   vj} 


IX  Le  Bbrceaq^ 
.  Ce  jour  pzSh ,  il  étok  défent- 
du  aux  femmesr  >  (bus  pdine  de 
perdre  k  vie ,  d^à^oir  aâaire  à 
aucun  homme  $:  eUes  y  cenoa- 
çoicnt  môme  par  un  ferment  ,, 
quand^  au  coucher  agi  Soleil,leur$ 
maris,  venoient  les  chercher.  ^ 

Cette  )ournce  co&toît  fouvcnt 
jcfaer  aux  époux  ^  maisi  enfin  ce 
-h'écoit  qu\in  jour  ^  depuis  que 
^ette  Loi  que  les  Egyptiens  nous 
apportèrent  ^  cfi:  fupprimée  en 
iFcanee  y  les  màrîs:  n'en  font  pas 
|rftts  heureu:^  y  beaucoup  y  g^ 
gneroient  à  la  rétablir  dans  fâ 
^fcmiere  Tigueut. 
r  Les  Egyptiens  exilés  de  leur 
Fattie  ,.&  logeasunencorefous  des 
fientes  ^milieu  des  déferts^ne  ce- 
léhratiic  pa&leiir&  m^ariagesavêc 


j^' 
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tant  de  pompes  qu'ils  auroîenc 
pu  faire  à  Memphîs  ou  a  Diofpo- 
\c  dans  les  riches  Temples  dlfîs. 
C^uoiqu*avec  beaucoup  moins 
de  magnificence^  les  ccrémo*^ 
nies  forent  cependant  a  peu  près 
les  mêmes.  L'cpoufe  de  Glaphyr 
fervied'abord  de  mère  i  Eucho^ 
fée  &:  i  Méotide  ^  qtri  depuis  un 
mois  languiflbient  dans  Tattentc  ^ 
Àe  cet  heureux  moment. 

Elles-  épouiercfkc  les  premières^ 
Elpenor  &  Phylagyr  ;  ces  nou>- 
velles  mariées  rendirent  le  même 
fcrvke  aux  Méonîdes  étrange- 
res ,  &  préfiderenc  àr  letir  réveil  r 
t\jics  forent  enfuice  conduites  âa 
petit  bois  confàcré  à  I(ïs  for  I<e 
.bord  de  la  Mer ,  où  (vtt  des  lits 
àiSken^  ^  cales  o&irént  coiif  i 


•# 
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tour  leur  premier  facrifice. 
Surprifes  de  tout  ce  qu  on  é* 

xigeoit  d'elles,  &c  detant  de  cé- 
rémonies préliminaires  ). elles  ne 
pouvoient  croire  que  tout  cela 
xi'aboucit  qu'à  les  faire  coucher 
avec  un  homme ,  aufli  s'écrioient- 
elles  toutes  à  la  fin  d^  la  Fête 
kaifûpf  ktnlNik  ^  qui  veiç  dirè»^. 
neft-^ce  qut  cela  j  les  premières 
mariées  demtanderent  à  Ramailès.. 
4}ui  feul  les  exitendoit ,  fî  l^urs 
epoux^feryeroicnt  le  même  cé- 
rémonial toutes  les  fois  qu'ils  vou*- 
droient  les  'voir  r  le  bon  vieillard 
leur  répondk  en /buri^  que  ç'é^  . 
,tpit  une, fois ;;piî)ir:;fo«t  j,  ce  ^ut 
<ies-' raiiûrac  -•  *"if^"  ;  >  ,  . 

Adorées. de  Içt^fs  ifi^is tionit 


\ 
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&  fomtSknt  d'une  vie  palflble  da^ 
ic  fein de  labondancc ,  elles ou<- 
IWicfîent  bicnt&c ,  Icuk.  Forces  > 
f»::5dint  plus^  d'isn  maîsvce  ne  âi^ 
jcni:  que  Fêtes  &  que  jeux. 
- .  RàraaflTes  voyoîc  avec  une  joie 
^.fin^c  feslcompatrioces  i)ourvuls 
^^^pdafes  ^ainiable^  y:  les  nlsurs  de 
^iJpetite  riih  ûûoée  farunefaaui 
%cuv:&kc  en^  amphicekcré  s'élevet 
peu-à-peu/  les  femmes  àctadiées 
àdc^r  ménage  ^  j62?  tïxfljce  cctre 
petite  Colonie  uuiyrb.âtni  hne 
oinècxQpaiDâutcf  ^ihais  £ettetdèii$fe^ 
ôadskqtiillkf  ^  i^  .  dura  p^  iott^ 

rti  Nammeeoji  joues  fvisbtifeco»- 
fteifcbmeftt^ 'j.ayanc  d«cwivert  tt 
JioLqae  k?  Egyptiens  leuSs'aj^^oîeksp 
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fcMTcer  les  Sauvages  d'aller 
demander  les  îeunes  Méonldes 
enlevées  5  fur  le  refus  qu*il$  en  if£- 
rent,  toutes  ces  tendres  mères 
plaignant  le  fort  de  leurs  filles^ 
ignorant  celui  dont  elles  pmC^ 
foient  à  h  nouvelle  Memphis  ^ 
s'arrachèrent  tes  cheveux  deidc»* 
iefpoir ,  abandonnèrent  ks  Ca» 
banes  des  hommes  y  }urerent  de 
ne  jamais  les  voir  ,  &  retourne- 
sent  pleurer  fur  leurs  montagnes. 
La  defolation  fut  générale^ 
Us  hommes  conftcmés  de  cet  évéh 
liement  ^  après  s'écre  pafles  quel- 
que tems  de  femmes  ^  ne  pou* 
vant  pins  y  tenir  ,  prirent  enfin 
la  réfoHition.  de  s'àffembleril» 
piusx|u'iis  pourrbiatit^  peur  chei^ 
cher  fcs  éofangers^^ç  lea  ftiftJk 
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leur  céder  pour  leur  ufage  une 
partie  des  jeunes  filles  qu'ils 
ayoienc  enlevées. 

Après  avoir  couru long^tems 
inutilenaenc ,  ils  vinrent  enfin 
du  côté  de  la  Mer  j  les  Egyp- 
tiens depuis  près  de  deux  mois 
tranquilles  pofleflêurs  des  feunes 
beautés  qu'ils  a  voient  enlevées  ^ 
ne  s'attendoient  pas  à  cet  événe- 
ment $  répandus  dans  la  campa- 
gne y  ils  travaiiloient  fans  armes 
à  diffcrens  ouvrages.. 
-  A  .la  vue  des  Sauvages  afTem^ 
blés  en  fi  grand  nombre  &  ar- 
més de  longues  maffuës  y  moins 
pour  s'en  (ervir  contre  eux  que 
contre  les  bctes  (auvages  ;  ils  ren- 
trèrent précipitatoment  dans  leur 
Ville  ^  les  ponts  furent  levés,  ÔC 
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Phylagyr  parut  fur  les  remparts  a 
la  tcce  de  toute  la  Colonie. 

Les  Barbares  furpris  à  Texcès 
dcvoirqu'bitlcsfuyoit  de  la  (brte, 
eux  qui  venoient  plus  en  amis 
qu'en  ennemis ,  ne  pouvant  aller 
plus  loin ,  s'arrêtèrent  for  le  bord 
du  fbfle  f  mais  les  Egyptiens  les 
couvrant  d\ine  gf cle  de  traits  , 
qui  en  tuèrent  quelques-uns  y 
forcèrent  bientôt  les  autres  à  fc 
retirer  plus  loin. 

Rebutes  (ans  doute  d'une  ré- 
ception fi  bru  (que  ,  ils  alloîent 
di(pàroître  ^  peut-être  pour  tou- 
jours, quand  ils  apperçurent  trois 
femmes  fortir  d'un  petit  bois  affcz 
près  d^eux  ^c'étoient  Amcnophie, 
Euchorée  &  Méotide,  quelle  vue 
pour  leurs  maris  t  Occupes  à  dé- 


éêndre  les  murs  dans  lefqucls  ils 
$;çtaiçnt  renfermes  ^  la  hâte ,  tts 
avaient  ùublic  qu©  leurs  époufcs 
éo^ent  cnpclcrinageàunecfpéce 
de  petit  Tanj^c  que  RamafTei 
avoit  fait  élever  en  llionneur  du 
Soleil ,  fur  le  bord  de  la  Mer,  à 
Fcndroit  ou  la  CoJanie  avoit  de* 
baix]ué« 

Les  Sauvages  ne  les  eurent  pas 
plutôt  apperçucs,qu  ils  coururent 
à  elles  &c  les  enlevèrent  ;;  tous  les 
Egyptiens  en  frémirent  j  armésde 
flèches  Se  de  lances ,  ils  fortirent 
auffi-tôt  de  leur  Ville  ,  conduits 
par  les  maris  des  Dames  inforaK 
nées  y  mais  ce  fut  inutilement  5^ 
leurs  ennemis  prirent  la  fuiteavec 
une  légèreté  incroyable  ,  Se  la 
Huit  favorifa  leur  retraite^ 


r 
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Glaphyrj^EIpcnor  &  Phylagyr 
conftcrnés  de  cet  cvcncment  ^  & 
ne  pouvant  ce  jour4à  y  appor- 
ter aucun  remède^  revinrenc  dans 
leurs  murs  au  dcfelpoir ,  jurant 
d'exterminer  rpus  les  Sauvages  de 
cette  contrée  ,  &:  maudifïant  les 
pèlerinages  rjolies  femmes  y  vont 
rarement  au  profit  de  leur  mari. 

Que  cette  nuit  affreufe  parut 
longue  à  ces  trois  infortunes  i 
combien  de  fois  ne  fouhaiterent> 
ils  pas  le  retour  du  Soleil  î  Ac- 
cufant  la  lenteur  de  leurs  cama« 
rades ,  ils  fe  plnignoient  du  tems 
qu*ils  donnoient  au  repos  j  ils  ne 
faifoienc  pas  fms  doute  réflexion 
que  leurs  compatriotes  u'avoient 
pas  le  même  fujet  qu  eux  de  fe 
lever  fi  matin  i  dans  les  bras  de 
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{ettrs  nouvelles  époufes ,  le  recour 
du  Soleil  n'étoic  pas  ce  qui  les 
occupcûc  le  plus. 

Ichmenis  fut  le  premier  (ur 
pied  :  loin  de  Sybarie  pouvoit-il 
écre  fenfîble  a  d'autres  plaifîrs 
qu^à  celui  d'^ofoliger  des  malheu- 
reux ?  11  fut  avec  eux  éveiller 
toute  la  Colonie. 

Combien  de  fois  Glaphyr^dans 
le  défefpoir  où  le  jettoic  cette 
laortifîante aventure,  ne  regret- 
ca^t-il  pas  TEgypce  t  La  crainte 
de  voir  pafTer  Aménc^hie  entre 
lés  bras  de  Sefoftris  ^  lui  avoir 
hxt  abandonner  famille ,  richef- 
(es  )  honneurs  y  palais  ^  tout  avoir 
été  facrifié  pour  venir  vivre  avec 
eHe  dans  dès  déferts  inconnus; 
Quelle  ccoit  la  recompenfe  d'un 
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amour  ù  tendra  &  iî  délicac  ,^  dans 
ces  foUtudes  où  U  m^nquoù:  des 
chofes  les  plus  ncceflaiflesi  Amih 
nophie  lui  létoic  énlevéip  Jic  par 
qui ,  par  des  Barbares ,  qui  (àris 
refpcd  pour  fom  illuftre  naif- 
iance,traitoicaitfan5  doute  cette 
Belle  comme  une  £imple  Méo-t 
nide. 

Les  Egyptiens  ne  pouvoient 
tous  s'cloigncc  de  .la  Ville ,  de 
crainte  que, les. Sauvages  ne  ^pvo^ 
fitalTentdd  leucab^nce  pour^en^ 
feycr  les  icmmcs  /qiti  r^ftetoicnt  5^ 
chacun  en  (on  particulier  n'était 
pas  d'ayi^  jd'abandonner  la  ficnne  . 
pour- courir ^  après  celle  ^dc^  /bn^ 

La  mmtlé  de  kCoionic.,  dodt 
le  fort  avok  décidé  r^  dévoie  xenir 
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la  Campagne ,  Se  RamafTes  veiU 
1er  avec  Tautre  à  la  sûreté  des 
femines^  • 

Comme  oa  étoit  prêt  à  par- 
tir ,  les  Sauvages  reparurent  dans 
ia  plaine,  poufTanc  de  grands  cris  : 
un  fcul  s'approcha  des  murs ,  fie 
marquant  pat  fes  figaes  qu*il  avoit 
qudquc  chofe  à  dire ,  demanda 
à  être  introduit  ,  on  baifla  k 
pont ,  &  ce  fut  en  préfcnce  de 
tonte  la  Colonie  afTemblée  qu'il 
tint  à  peu'^tès  ce  discours* 

*«  Qui  que  voas  (oyez  ^  &  de 
-n  quelques  contrées  que  vous  ve*» 
»•  niez,: -fi  vous ctôs des  hommes 
^  coma»  nous ,  ayez  pitié  de  Pcs- 
>»  tat  dans  lequel  itou:s  nous  trout- 
•  vons;  nùus  avons  perdus  des 
M  femmes  qui  fàifoicn;:  la  doa- 
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^ceur  de  notre  vie  $  daignez 
laifTer  les  vôtres  en  commun , 
Se  errer  dans  ces  bok,  elles  fèr- 
n  vironc  à  \os  plaiiîrs  &c  aux  nô- 
w  très. 

^»  Nous  venions  tous  hier  vous 
w  demander  cette  grâce  ,  com« 
H  ment  nous  avcz-vous  reçus  i 
B»  £n  un  moment  vous  nous  avez 
w  tues  plus  de  monde  qu'il  li'en 
M  eft  mort  depuis  plufieurs  années 
»  dans  ces  vaftes  Forêts  s  la  vie 
»»  eft-elle  donc  un  bien  qui  vous 
n  {bit  fi  peu  cher^  &  la  mort 
»  ne  vient-elle  pas  aflèz  tôt ,  fans 
*»  fe  la  donner  les  uns  aux  autres  > 
9»  Nous  voulons  vivre  avec  vous 
N  en  bonne  intelligehce  s  fi  les 
•*  trois  femmes  que  ik>us  avons 
•»  trouvées  à  quelques  pas  d^ici 

m  quel- 
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V  quelqu  aimables  qu'elles  foienc 
n'ont  pu  nous  fuffirc,  comment 
pourront-elles  fatisfaire  les  dé- 

w  iîrs  de  ^rcs  de  deux  cent  que 
»  nous  /bmmes  en  cette  con- 
*»  trée  ? 

"  En  figne  de  paix ,  &  pour 
»  vous  faire  connoître  que  nous 

V  ne  voulons  rien  vous  ravir ,  je 
»  vous  rapporte  des  ehofes  qui 
»  nous  font  fort  inutiles  ,  &  qui 
«peuvent  vous  être  précieufes, 
»  reprenez  ^ce  qui  vous  appar- 
«  tient,  M 

En  finiffant  ce  difcours,îI  tira 
d*une  peau  les  robes  des  trois  Pè- 
lerines ,  &  les  jetta  au  milieu  dq 
Faflcmblée  de  la  meilleure  foi  du 
monde  pour  ne  pas  commettre 
un  vol  j  car  pour  les  femmes  en- 
//.  Farth.  B 
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.  levées  ,  comme  les  Sauvages 
avoient  prefque  toujours  eu  les 
leurs  en  commun .,  trouvant  cel- 
les-ci faites  de  même  ^  ils  n'ima- 
ginèrent pas  qu  il  fallût  les  trai- 
ter autrement. 

Quel  fpeftaclc  pour  Glaphyr, 
Elpenor  &:  Phylag.yr ,  qui  n'ayant 
pas  entendus  un  feul  mot  du  dit- 
cours  du  Sauvage ,  s'imaginoient 
que  Ton  alloit  leur  rendre  leurs 
femmes;  on  croit  aifément  ce 
qu'on  fouhaite* 

Sans  Ramaflfes,  qui  modéra 
Texoès  de  Leur  emportement ,  ils 
euffent  perce  de  leurs  lance?  * 
FAmbaflàdeur  ;  en. effet  fentir 
leurs  femmes  expofées  nues  au 
milieu  de  deux  cent  Barbares,, 
qui  couc  à  tour  les  accablent  de 
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leurs  brutales  careffes ,  n'eft  pas 
quelque  chofc  de  fort  amufanc 
i>our  4e  tendfes  époux.' 

'Cette  fcénc  n'écoit  pas  noti- 
plas  de«f  plus  divertiflànccs  pour 
\^  Dames  prifonniercs  de  guer* 
rc,  &  fut-tout  pour  Améno.. 
phtte:  qu'on  s'imagine  une  jéum- 
Prihceâe ,  auffi  fierc  <jue  châr- 
inancc ,  livrée  à  la  difcretion  d'un 
Tegimcnt  de  Dragons. 

L'impatticttt  Glaj^ir  prit  la  pa- 
role att  nom  de  tous,  &  jura  \ 
ce  Sauvage  dé  îes  faire  tous  pé- 
rît -s^ls  tre  leur  rcndoient  Ictirs 
fenwtes  dans  xsx\â  lietire  \  le  Bar-^ 
tare  fort  ptjrcer  'cette  répotofe  \ 
fcs  camarades,  qui  par  tme  foitë 
précipitée ,  apprirent  à  leurs  en- 
nemis qu'ils  n'étbienc  pasd'avij 

B  ij 
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de  rendre  leur  proie. 

A  cette  vue  les  trois  époux 
entrèrent  dans  unc/ureur  fi  gran- 
de ^  qu'ils  volèrent  fur  le  champ 
bien  accompagnés  à  la  fuite  de 
ce*  Sauvages.  Ramafles  qui  con- 
noiflbit  le  caraftere  des  peuples 
de  ces  déferts ,  voulut  être  de 
la  partie,  pour  modérer  la  viva- 
cité de  fes  compatriotes ,  pcrfua- 
dé  qu'il  feroit  plus  par  (es  dif- 
cours  qu  ils  ne  ferotent  par  leurs 
armes  -,  la  garde  .de  la  Ville  "fut 
confiée  au  pieux  Ichménis. 

Le  vieillard  arrivé  dans  la  Fo- 
têt ,  difperfa  fa  petite  troupe  ^ 
avec  ordre  de  fç  raflèmbler  à  un 
certain  fîgnal  qu'il  donna. 
\  Glaphyr ,  Elpenor  &:  Phylagyr 
emportés  par  l'/ntérêt  vif  qu'ils 
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prtnoient  à  cette  guerre ,  s'éloi- 
gnèrent du  corps  derarmée,'& 
furent  aflez  heureux ,  ou  plutôt 
afFez  malheureux  pour  décou-» 
vrir  les  prenaiers  la  retraite  des 
Sauvages. 

Trop  éloignes  de  leurs  amis  ; 
&  trop  impatiens  pour  les  atten- 
dre,  ils  avancèrent  feuls  fans 
bruit  à  deffein  de  furprcndre  l'en- 
nemi }  leut  témérité  fut  bien 
punie  :  Glaphyr  n'eut  pas  plutôt 
apperçu  Aménophie ,  &  ks  com- 
pagnes entre  les  bras  des  jeunes 
Sauvages  ,  que  tranfporté  de  fii- 
reur ,  fuivi  feulement  des  époux 
d'Euchorée  &  de  Méotide ,  il  fc 
précipita  la  lance  à  la  main  fur 
ces  brataux,  il  en  blefla  plu- 
fîcurs  5  mais  aulïi-tôt  environnés 

B  Uj 
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nous  les  crois  &c  dèC^rtms ,  ils  fo- 
rent forcés  de  céder  au  npmbre  -r 
les  plus  fages  cuîTent  manqué  de 
prudence  en  cette  occafîon  ,•  on 
leilia  à  d^s arbres,  d'où  ils  fu-i^ 
reat  les  triftes  témoins  des  plai- 
firs  qu'ils  ay  oipnt  troublés. 
.  Les  pauvrçs  Dames  laffées  de 
pleurer  inutilenient ,  car  on  n'en- 
tendoit  pas  plus  leurs  pleurs  que 
leur  langage  ,  &  déconcertées 
plus  que  jafnais  par  la  pré/ènç@ 
d^e  leurs  mariisv;nc  (çavoleat  trop 
quelles  figures  faire  i  il  eft  vrai 
ijue  la  fituatiop  étoit  embaraf- 
faute.. 

'  Pendant  k  court  intervalle 
qu'elles  avoîent  de  repos  ^  tl^es 
Janç oient  de  tendres  regards  à 
leurs  époux  :  foibles  confolatipns 
pour  âkcfi  cruels  outrages  i 
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Arrêce^  Barbares  y  cripteat- 
^Jes  de  tems  en  cems  aux  &ta« 
vages  qui  venoienc  tour  à  cour 
leur  offrir  leiurs  homma^s  y  ar- 
rêtez y  pour  qui  nous  prenez- 
vous  ?  peuc-on  faire  fouffrir  de 
femblables  fuppUces  à  d'honnê- 
tes femmes,  refpcftez  notre  pu- 
deur ,  6c  nos.  é^oux  que  vous 
voyez. 

Toys  ces  beaux  difcours  croient 
autant  de  paroles  perdues  dans 
les  airs,  &  quand  on  les  eut  en- 
,  tendues ,  ces  Sauvages  eulTent-ils 
devinés  quels  animaux  c'étoient 
que  des  époux  jaloux  ?  ne  con»- 
noiilànt  d'ufage  que  les  leurs , 
fe  feroienc-ils  jamais  imagines 
que  les  plaifirs  dont  ils  jouiflbienc 
pouvoient  faire  de  la  peine  à 
d  autres  hommes?  B  iv 
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Oétoit  par  pure  humanité  qu'ils 
n'avoient  pas  tué  leurs  pri^osi-* 
nîcrsî  ils  ne  croyoient  pas  fans 
doute  leur  faire  foufFrir  un  (up- 
plice  plus  cruel  que  la  mort ,  en 
les  rendant  témoins  d'une  fcénc 
fî  terrible. 

Tout  cela  n'arrivoit  que  Éiutc 
de  s'entendre  }  .auffi  pourquoi 
tous  les  hommes  ne  parlent-ik 
pas  une  même  langue  ,  &c  ne 
fiii  vent-ils  pas  les  mêmes  loix  ? 

.Enfin  Ramaffes  parut  à  la  tête 
de  fa  troupe  ^  mais  il  écoit  bien 
tems  y  les  Sauvages  efirayés  pri- 
rent la  fuite  j  plufieurs  furent  ' 
tués,  &  vingt  fait  prifonniers; 
ks  Dames  fe  trouvant  libres  , 
coururent  délier  leurs  maris,  qui 
leur  firent  part  d'une  partie  de 
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leurs  habits  pour  les  couvrir. 

La  honte  que  les  Egyptien- 
nes éprouvèrent  de  paroître-nucs 
devant  leurs  concitoyens  &  leurs 
amis,  fut  encore  plus  fenfible  que 
celle  qu^elles  avoient  eu  de  fe 
voir  en  cet  état  devant  des  étran- 
gers 5  on  conduifit  ces  infortu- 
nées à  la  Ville  ,  où  elles  entrè- 
rent les  yeux  baiflcs ,  mouillés 
de  larmes  &  le  vifage  couvert 
de  leurs  mains. 

Depuis  ce  jour  n*ofant  plus  (c 
montrer  en  public ,  elles  enga- 
gèrent leurs  époux  à  chercher 
une  autre  habitation  dans  quel- 
que petite  Ifle  voifîne  ;  il  fallut 
biea^les  fatisfaire^ 

Ils  remontèrent  dians  leur  Vait 
feau  avec  tout  ce  qu'ils  avoienc 

B  V 
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apportés ,  &:  fuivts  de  quelques 
domeftîques  fidèles,  qui  ame- 
nèrent auâi  Teurs  femmes  ,  ils 
fe  remirent  en  mer  au  grand  re«^ 
grct  de  toute  la  Colonie. 

Pour  reparer  ces  pertes  y  K^ 
maffes  qui  avoir  envie  de  fÔD- 
mer  en  ce  lieu  une  Ville  confidé- 
rable ,  mit  les  Sauvages  prifonr 
nietrs  en  liberté  ,  &  après  leur 
avoir  fait  goiker  la  douceur  de 
vivre  en  focieté ,  &  fous  des  Loix, 
il  leur  permit  d'allçr  chercher  des 
•femmes  dans  les  montagnes ,  laif- 
fant  à  leur  choix  de  revenir  ,  ou 
de  demeurer  dans  leurs  ancien- 
Bfcs  habitations. 

Tous  revinrent  avec  des  Jrféo- 
nides ,  à  qui  on  les  maria  félon 
les  cérémonies  cardina2re&  -,   ik 
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amenerenc  même,  d'autres  Sau- 
vages ,  &  en  moins  de  cinq  ans 
cette  petite  Colonie  fe  trouva 
confidcrablement  augmentée. 

Comme  on  n*avoit  tranfporté 
d'Egypte  qu'un  feul  cheval ,  on 
en  domta  de  ceux  qu'on  tf ouva 
dans  -les  forêts,  pour  feire  les 
provifîons  de  bjpis  ',  voituret  les 
pierres  à  Tufage  des  bâtiûiens, 
porter  les  hommes  dans  leurs 
voyagies  y  &  les  foulager  dans 
leurs  trarvaux. 

Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'oui 
foumit  au  joug  ces  fupêrbes  ani^ 
maux  ,  -  qtii  femblables  à  ces 
Peuples  pleins  de  cceitf  &  de 
courage  ,  combattent  pour  leur 
liberté  jufquà  la  dernière  extré- 
mité. 5  imisiqui  uoe  fois  vaincus  ^ 

Bvj 
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deviennent  Its  meiileurs  (ujets 
du  monde  r  bientôt  on  vit  auffi 
des  troupeaux  de  toute  efpecc 
bondir  dans  tes  plaines. 

Comme  les  tems  de  paix  qui 
font  les  plus  heureux  pour  les 
peuples ,  font  d'ordinaire  les  plus 
ftériles  &  les  plus  ingrats  pour  les 
Hiftoricns ,  de  qfainte  d*ennuyer 
mes  Lefteurs ,  que  |e  n'ai  peut- 
être  déjà  pas  mis  de  tr<^  bonne 
humeur  ^  je  ne  dirai  rieix  d\in 
afTez  longefpace  de  repas ,  pen- 
dant lequel  il  ne  s'eft  rien  paflc 
de  confidcrable*. 

Sur  la  un  de  la  cinquième  an^ 
née  quelques  Egyptiens  las  de  cul- 
tiver la  terre  de  leurs  mains  pour 
en  tirer  de  quoi  vivre ,  regrettant 
les  fertiles  rivages  du  Nil ,  de*- 
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mandèrent  la  permiffion  d'y  re- 
tourner avec  leurs  femmes ,  pro* 
mettant  de  revenir  avec  de  nou- 
velles richefTcs. 

RaraafTes  ,  quoiqu'à  regret, 
confentit  à  leur  départ ,  &  après 
leur  avoir  fait  jurer  en  préfence 
du  Soleil  de  ne  jamais  découvrir 
la  retraite  de  leurs  Compatriotes , 
ù  leur  donna  le  vaiffeau  qui  les 
avoir  apportés  ,  ne.  gardant  que 
celui  que  Glaphyr  avoir  enlevé 
aux  Minières  cruels  des  ordres 
de  Séfoftris. 

Le  pieux  Ichmenis  animé  par 
de  plus  nobles  fentimen&;  voyant 
toute  la  Cobnie  dans^  uire  paix 
profonde  ,  réfoKit  d'exécuter  le 
généreux  deffein  que  fon  Perc 
avoir  formé,  autrefois  de  civilifer 
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les  Sauvages  de  ces  contrées ,  de 
leur  donner  des  Lotx  ,  &  dé  les 
fendre  heureux  ;  pour  cet  effet  il 
choiiît  quelques  amis  ^  qui  ayant 
perdu  leurs  époufes ,  voulurent 
bien  le  fuivre. 

Comme  Ton  croit  fur  la  fin  de 
l'hiver ,  Ton  attendit  avec  im- 
patience le  printcms  pour  fe  met- 
tre en  campagne  ;  cette  faifon 
enfin  arrivée  ^  le  fils  de  RamafTes 
pourvu  d'armes  &  de  chevaux^ 
après  avoir  fait  à  fon  père  les 
adieux  les  plus  tendres  ,  &  lui 
avoir  promis  de  lui  rapporter  des 
nouvelles  de  fon  cher  TaâeJd,  s'il 
vivoit  encore  ,  partit  lui  feptienaô 
pour  défricher  des  déferts  im- 
menfes ,  en  faire  un  païs  qui  de- 
voir un  jour  l'emporter  fur  l'Egyp- 


I>E   LA   Fit  AN  CE.  3^ 

te  y  Se  deveoir  dains  k  fuite  des 
rems  le  Royaunnee  le  plus  ftorif** 
fane  d^  l^Uniyers. 

Ichm^enis  d*uri  air  rêveur ,  Toeil 
crifte  &:  mouille  de  larmes  ,  laif- 
iânt  flotter  les  rênes  fur  le  col  de 
fon  cheval ,  sxlotgnoit  à  regret  du 
rivage  fortune  où  il  laiffokt  T Au- 
teur de  fes  jours  ;  fës  amis  rcfpec- 
£dnt  (à  mélancolie  y  le  fuivoient 
en  filence  :  mais  il  rfeuc  pas  plu- 
tôt perdu  de  vucla  lunwelle  Mem- 
phis  y  que  renfermant  £a  triftefKe 
^li  Itki-même ,  il  releva  le  cou- 
rage abbatu  des  Compagnons  de 
fon  voyage. 

«  Chers. amis ,  leur  dit-il ,  ar- 
>*  mons-nous  de  confiance  &  de 
j*  fermeté ,  les  travaux  que  nous 
»  exKrepreaons  font  iouuenfes  ^ 


f> 


»> 


n 


4©  Le  Berge  au 
»  mais  dignes  de  nous  ;  quelle 
^  gloire  dans  les  fîécies  à  venir 
»i  d'avoir  à  l'exemple  des  X>ieux 
»  créé  un  fécond  Univers,  &  fait, 
des  Sauvages  qui  peuplent  ces 
vaftes  régions  ,  des  hommes  po- 
lis &  vivam  fous  des  Loix. 
w  Paroiflbns ,  s'il  eft  poffible , 
fans  foibleffe  à  leurs  yeux;  que 
jamais  aucune  difpute  ne  s'clevc 
«encre  nous;  la  juftice,  la  paix 
&  la  crainte  des  Dieux  font  les 
feuls  biens  ncceffaires  pour  faire 
w^  des. heureux  y  que  ce  (oient  les 
•»'feuls  prcfens-que  nous  fâffions 
»*  à  ces  Barbares  ,•  qu'un  jour  dans 
♦>  des  Villes  fuperbes  ,  bâties  par 
^  nos  foins ,  armés  les  uns  contre 
M  les  autres  pour  un  pouce  de  ter- 
a^  rein ,.  &  de  venus  plus  cruels  que 
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fy  des  lions  &  des  tigres  ,  ils  ne 
"  nous  maudiffenc  pas  en  regrct- 
»  tant  leurs  paifibles  forêts. 

*r Portons  leurs  les  charmes,' 
^  les  douceurs  de  la  focietc ,  Se 
*>  non  pas  les  vices  r  qu^ils  igno*- 
w  rent  jufqu'au  nom  de  ces  arts , 
»>  inutils  enfans  de  la  moUeflé , 
«  qui  ne  fervent  qu  a  multiplier 
»>  nos  néceffités.  « 

Ils  jurèrent  tous  de  régler  leur 
conduite  fur  la  fienne ,  &  après 
avoir  marché  plufieurs  jours  à 
travers  des  chemins  impratica- 
bles-, fans  trouver  que  dès  folitu- 
dès  inhabitées  ,  ils  découvrirent 
un  grand  fleuve;  c'étoit  le  Rhône, 
appelle  alors  par  les  habicans  du 
Pais  le  Difpids.  Ils  en  admirent 
quelque  tems  la  largeur  &  la  xz^ 
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piditc  ;  ils  çcoicnt  à  Tendroic  où» 
la  Saône  vient  le  groffîr  de  fès 
eaux. 

Ichmenis  enchanté  d'un  coup 
d'œil  fi  charmant  3,  promenant  fes 
yeux  de  côté  &  d'autre ,  décou-^ 
vrit  dans  une  efpece  d'ifle  un  pictit 
bâtinaent  àrancrequedéroboienc 
de  grands  arbres  fort  épais^ 

Convaincu  que  ce  lieu  étoit 
habité ,  il  avança  vis-à-vis  avec 
les  Cens  j  mais  quelle  fut  fa  fur- 
prife  quand  il  apperçut  ce  navire 
venir  droit  à  eux ,  &  qu'il  le  re- 
connut pour  être  celui  de  Gla* 
phyr  ,  Se  le  même  fur  lequel  il 
étoit  parti  de  la  nouvelle  Mem« 
phis  i 

Ce  jeune  Egyptien ,  qui  du  ri- 
Tage  oppofé -avoir  reconnu  fes 
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Compatriotes  à  leurs  habits  &  à 
leurs  chevaux ,  venoit  les  cherr 
cher  :  quels  tranfports  de  joie  de 
part  &c  d'autre  r  quel  plaifîr  pour 
Ichmenis  &  Glaphyr  ^  de  fc  re- 
voir y  après  cinq  ans  d'abfence  î 
que  de  teadres  embraffemens  i 
que  de  témoignages  fenfibles  d'a- 
mitié i  on  repaflTa  enfin  le  fleuve^ 
Après  les  premiers  embraffe- 
mens ,  &  que  Ton  fe  fut  dit  réci- 
proquement los  nouvelles  les  plus 
intéreffantes  3,  Ichemenis  &  fes 
amis  prirent  quelques  rafraîchif- 
femens  ;  le  fils  de  Ramaffes  féli- 
cita enfuite  Glaphyr  fur  Ùl  nou*- 
velle  Ville  >  &  voulut  la  parcou- 
rir ;  elle  fe  trouvoit  précifcment 
au  confluant  du  Rhône  &  de  là 
Saône  qui  la  défendoieat  de  deux 
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côtés ,  un  large  foffé  en  démt- 
cerdc Tenvironnoit  de  lautre ;  (es 
remparts  étaient  deux  rangs  de 
maroniers  venus  naturellement, 
fi  hauts ,  fi  près  les  uns  des  autres^ 
qu'ils  la  couvroient, entièrement; 
&  fous  les  dehors  d\in  bois  ca- 
choîent  une  petite  plaine  char-- 

mante  aîîez  vafte,couverte  de  maî- 
fons  conilruites  à   l'Egyptienne 

fur  deux  lignes^  droites ,  &  pour- 
vues de  toutes  les  commodités 
néceflaires  à  la  vie. 

A  chaque  pas  que  faifoit  le  fils 
de  Ramafles  fa  fiirprifé  augmen^ 
toit  ;  tout  étoit  nouveau  à  fes 
yeux  :  il  étoit  bien  (ïk  que  fes 
Compatriotes  n'àvoient  pas  em- 
porté d'Egypte  les  étoffes  dont  il 
Jes  voyoit  couverts; 
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Douze  maifons  aflez  vaftes, 
<|uoiqu'à  un  feul  étage  ,  formoient 
à  une  des  extrémités  de  la  Villq 
une  place  quarrée,  où  Ichménîs 
"vit  quantité  de  machines  dont  il 
ignoroit  entièrement  Tufage. 

r  Chers  amis ,  leur  dit  -  il ,  fat- 
o  tes  cefler  le  charme  qui  sc{ji 

V  emparé  de  tous  mes  fens  ,  où 
i>  avez- vous  trouvé  tout  ce  que  jq 
M  vois  :  ces  meubles ,  ces  habits , 
»r  ces  maifons  >  Tout  cela  eft  -  il 

V  tombé  du  Ciel  /  Où  la  terre  pro- 
duit-elle en  cette  contrée  dq 
(emblables  riçhefTes  ? 

»»  NoUj^  répondit  Glaphy  r ,  tou- 
»  tes  ces  merveilles  qui  v^us  fur- 
f  prennent  font  Touvrage  de  ces 
«>  vils  mortels ,  qui  confondus  danjs 
m  la  multitude  vivent  inconnus  à 
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Diofpole-i  la  mifcre  en  a  |âîc 
embarquer  plufieurs  iîir   rnoa 
Vaiffeaa  en  guaHté  de  Domdfti- 
qucs  -:  les  arts  dcvenos   corn- 
>»muns,  font  devenus  mcprifà- 
»*  bles;  je  daignois  ^  peine  me 
«  charger  de  ces  hommes  ingé- 
nieux, c'eft  cependant  ce  que 
j'ai  enxporté  de  plus  précieux  dô 
»  TEgyptc^  ici  que  n©s  richeïTes 
^  nous  font  inariles.,  &  ne  nous 
•»'  donnent   aucun  avantage  fur 
»'  eux ,  ils  reprenncmfceîui  que  li 
^  nature  leur  a  donné  fur  nous,  * 
«  &  nous  perdrions  au  parallèle. 
w  Je  comriîcncc  à  connaître 
^  combien  le  inérite  remporte  fixt 

^  lesbiens&:lanaiffancC5^j'aToiS 
•  ici  tout  ce queje  traitois à  Diofl 
*polc  de  populace  méipri^blic. 
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»  bientôt  ces  défères  le  difputc- 
*  roient  à  l'Egypte ,  &  fi  Diofpole 
»  n'àvoit  plus  pour  citoyens  que 
»  nous  &  nos  femblables ,  bien- 
»  tôt  réduite  en  folitade ,  elle  ne 
»'  raudroît  pas  ce  païs  inculte  SC 
-»  défert. 

Ichménis  en  convint  de  bon- 
ne foi ,  &  curieux  de  voir  ceux 
qui  occafîonnoient  de  fi  belles 
réflexions ,  pria  fon  anai  de  les  lui 
faire  connoître. 

«  Volontiers,  lui  dit  Glaphyr  , 
«  venez  voir  Tordre  qui  règne 
-  dans  les  diJKrentcs  manufàda- 
••  res  qu'un  nommé  Liontis  a  éta- 
*»  blies  ici. 

ïl  les  conduifîc  en  même  tems 
dans  ces  vaftes  maifons  qui  for- 
moient  la  place  dont  fl  fit  le  tour; 
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une  multitude  preiqu  innombra- 
ble de  vers  -  à  -  foie  travailloient 
fous  les  deux  premières  ^  (bus  les 
deux  fuivantes  l'aimable  Amcno- 
phie  avec  Euchorce ,  Méotide  & 
quelques  Méonides  de  cette  con- 
trée ,  fe  faifoient  un  amufement 
de  dévuider  Touvr^e  de  ces  pe- 
tits animaux. 

Elles  revirent  Ichmcnis  &  les 
autres  Egyptiens  avec  joie^quoi- 
qu'avcc  un  peu  de  confufion, 
parce  que  la  plupart  d'entr'eux 
avoîent  été  uémoins  des  triftcs 
fcénes  qui  leur  étoient  arrivées 
avec  les  Sauvages  qui  les  avoient  , 
enlevées. 

Plus  loin ,  des  hommes  prépa- 
Toient  la  foie  ^  &:  enfin  Liontis  la 
icravailloit  fur  un  métier ,  &c  en 

faifoit 
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faifbit  toutes  forces  d'étoffes ,  fur 
lefquelles  il  peignoit  ce  que 
l'Egypte  avoit  de  plus  curieux  ; 
As'fleurs ,  fes  arbres ,  fcs  oifeaux , 
fcs  animaux ,  &  jufqu'à  fes  Palais; 

Ichtnénis  admira  avec  quel  art 
tous  ces  prodiges  naiffoient  fous 
les  doigts  de  cet  habile  ouvrier , 
le  Féircita  de  fes  talcns ,  l'encou- 
ragea à  en  faire  ufage ,  Se  lui  doi*. 
na  un  diamant  d'un  prix  confîdé- 
rable ,  mais  beaucoup. moins  pré- 
cieux dans  la  fîtuation  préferite , 
qu'une  petite  piécc^d'ctoffe  dont 
Libntisluifit  prcfehtpar  retour, 
pour  fe  couvrir. 

Ichménis  fentit  combien  cç 
qu'il  reccvoit  ctoit  au^defTus  de 
ce  qu'il  donnoit;  fon  bijoux  n'c- 
toip  qu'un  ornement .  frivol ,  d'au- 

//.  rarfic.  C 
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cune  utiUcé  dans  les  déferts  ;  U 
voyok  avec  peine  &  confufion , 
que  toutes  (es  richcflcs ,  Cz  naif- 
fance ,  fon  pouvoir ,  ne  le  met- 
toient  pas  en  état  de  payer  Icprér 
fent  d'un  fimple  arttfan ,  6c  qu'il 
étoit  forcé  de  lui  céder  en  gêné- 
rofîcé. 

Liontis  conduifît  ensuite. lui- 
axieme  Ichmcnis  vers  les  bâtimens 
¥otfîns ,  où  des  habitans  du  pays 
<ju'il  avoic  inftruit  faifbient  des 
toiles  fur  des  métiers ,  tandis  que 
les  Méonid^  laborieufès  ,  tant 
5auvages  qu'Egyptiennes  ,  fous 
les  yeux  de  Icursmaris ,  filoient  le 
chanvre  &:  le  lin  ,  à  l'imitation 
d'unephmte  à  peu  prèsiemblab^, 
•^nt  on  iaifoit  en  Egfptc  leœé- 
«xe  uiage.:  les  Jtnauton^ ,  dpntiis 
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«voient  raflêmblé  des  troupeaux, 
leur  donnoient  auffi  leurs  dépouil- 
les pour  faire  des  habits  d'hiver. 

D'autres  Egyptiens  qui  avoient 
le  fecret  de  faire  du  fer ,  ayant 
trouve  de  la  mine ,  en  avoient 
feit  des  focs  de  charuc ,  &  toutes 
fortes  d'outils  propres  à  bâtir ,  à 
travailler  à  la  terre  ,&  dans  leurs 
manufadures. 

L'avantage  d'être  habillé ,  meu- 
blé &  logé  commodément  »  n*é- 
toit  pas  le  feul  fruit  de  rinduftrie 
de  cette  Colonie ,  quand  elle  étoît 
pourvue  de  tout  ce  qu'il  luifalloit  : 
les  Sauvages  étrangers  venoient 
chercher  ce  qui  reftoit ,  &  don- 
noient en  échange  des  fruits ,  des 
peaux,desmoutons,des  bœafs,des 
chevaux,  des  chèvres,  &  quantité 

Cij 
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daucres    animaux    domeftiqucs 

qu'on  leur  dKbîc  d'accraper  à  la 

courfe  y  &  donc  on  formoic  des 

troupeaux.  Ces  Egyptiens  impo- 

ibient  ainfî  à  ces  pauvres  peuples 

un  tribut  d'autant  plus  fiïr  qu'il 

croit  volontaire. 

Lyon  depuis  ces  heureux  com- 

mencemens ,  a  toujours  confervé 
refpric  de  fes  Pères ,  fes  habitans 
laborieux  par  leur  commerce ,  ti- 
rent encore  le  même  tribut  de 
prefque  l'Europe  entière  :  que  de- 
viendroient  nos  Parifiennes  fans 
les  Liontis ,  qui  inventent  chaque 
année  de  nouvelles  modes ,  dont 
ils  font  parvenus  à  rendre  nos  Da- 
mes efclaves  pour  mieux  aiTurer  le 
tribut  qu'elles  leur  payent  toutes 
les  faifons. 
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Ichménis  connut  alors  Tim- 
prudence  qu'il  avoir  eu  de  n'avoir 
prefqu  amené  avec  lui  que  des  per- 
fonncs  de  condition,  c'eft-à-dire, 
des  gens  fans  refTource  ;  qui  n  ont 
que  le  talent  de  vivre  où  ils  trou- 
vent tout  abondamment ,  &c  du 
monde  pour  les  fervir. 

^Ses  fîx  Compagnons  de  voya- 
ges pofledoient  la  poëfîe ,  l'élo- 
quence ,  la  mufique ,  la  peinture , 
la  danfe  &  le  jeu  ;  mais  depuis  que 
Ton  avoit  mis  le  pied  hors  de 
l'Egypte  ,  on  n'avoit  encore  eu 
befoin  d'aucun  de  ces,  arts  :  ces 
Seigneurs  voy oient  à  regret*qu'un 
Maçon ,  un  fîmple  Tailleur  de 
pierre ,  un  TifTerand  étoient  plus 
utiles  qu'eux  à  la  focieté. 

Ichménis  fit  avec  Ton  ami  le 

C«» . 
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tour  de  la  nouvelle  Ville ,  que  les 
habitans  du  pays  appcllercnt  Lrori- 
tis ,  du  nom  de  cet  induftrieux 
Ouvrier  qui  leur  apprenoit  à  s'en* 
richir ,  &  revint  enfuite  dans  la 
inaifon'  de  Glaphyr ,  où  ils  trou- 
vèrent un  foupc  qui  les  attendoit* 

Le  repas  fut  gai ,  raflemblce 
liombreufe  5  Aménophie  ctt)it 
d*une  humeur  charmante ,  &:  les 
deux  jeunes  époufes  Delpcnor  & 
PKyiagyrqui  avoiént  la  voix  fort 
belle ,  chantèrent  au  deffert  quel- 
ques chanfons  Egyptiennes. 

Sur  la  fin  du  repas  Ichmcnis 
pria  Glaphyr  de  lui  raconter  ce 
•qui  lui  étoit  arrivé  depuis  leur 
réparation ,  &  par  quel  hazard  il 
écoit  venu  s'établir  en  cet  en- 
droit ,  lui  qui  avoit  eu  deifein 
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3^aller  habiter  quelqu'ifle  voifînc 
de  la  nouvelle  Memphis. 

Tous  les  Egyptiens  de  la  fuite 
du  fils  de  Ramafles ,  auffi  impa- 
tiens que  leur  Chef  de  (ça  voir  ce 
qui  éfcok  arrivé  à  leurs  Compa- 
triotes ,  prêtèrent  une  favorable 
attention ,  &:  Glapliyr  commença 

ainfî: 

«  Il  eft  vrai  qu'en  vous  quittant, 

»  après  la  malheureufe  aventure 

>^  qui  nous  arriva  au  fujet  des 

•>  Sauvages^ravifTeurs  de  nos  fem* 

«  mes ,  nous  avions  formé  le  def- 

»  (ein  d'aller  habiter  quelqu'iflc 

i>  voifine  de   la   nouvelle  Ville 

»  que  vous  éleviez  ;  maii^  vent 

w  qui  nous  fut  d^abord  fi  favora- 

**  blc ,  devint  tout-à-coup  fi  im- 

M  pétucux ,  que  ne  pouvant  plus 

Civ 
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fc»  tenir  de  routes  certaines  ^  nous 
••  pliâmes  nos  voiles  ^  &  nous 
M  abandonnâmes  au  malheureux 
^  fort  qui  fembloit  nous  perfccu- 
^  ter  encore. 

»'  La  nuit  qui  furvint ,  redou- 
«  bla  rhorreur  de.  notre  fituation  > 
"  le  tonnerre  ■Te  fit  qntendre  y  les 
*  éclairs  ne  fembloient  briller  que 
«pour  nous  faire  entrevoir  les 
»  vagues  foulevées  par  les  vents, 
*>  &  les  abîïpes  ouvertes  de  toutes 
«  parts  aux  côtés  de  notre  vaifr 
»^  feau. 

»  Ce  fpedacle  effrayant  ,  que 
**  les  larmes  de  nos  époufes  ,  qui 
»>  nou||;enoicnt  ferrées  entre  leurs 
»>  bras ,  rendoient  encore  plus  af- 
»>  freux ,  étoit  fuivi  de  l'idée  ter- 
>*  riblc  d'une  mort  prochaine. 
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y>  Le  calme  fucceda  cependant 
»  à  Torage ,  &  un  beau  jour  à  la 
w  nuit  la  plus  cruelle  ;  au  retour 
»  du  Soleil  qui  fe  leva  pâle  &  fans 
»  force ,  nous  apperçurfies  la  terre 
w  peu  éloignée  de  nous  ;  ignorant 
*  en  quelle  contrée  les  vents  nous 
»  avoient  jette ,  nous  voulûmes 
»*  nous  remettre  en  plaîne  mer , 
»  mais  nos  femmes  éplorécs  n'y 
»  voulurent  jamais  confentir.  Dé- 
couvrant Tembouchure  de  ce 
fleuve ,  elles  nous  forcèrent  d'y 
»  entrer  ,  nous  le  remontâmes 
w  donc  jufqu'en  cet  endroit ,  in- 
«  certains  fi  nournous  éloignions 
p  ou  nous  rapprochions  de  vous, 

u  Que  ce  jour  fut  différent  du 
"  précédent  \  ce  n'écoit  plus  des 
M  précipices  affreux  fur  lefquek 
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jS  Le  Berceau 
9»  un  moment  après  les  vents  éle^ 
»  voient  des  montagaes  liquides 
^  blanches  d*kwme ,  qui  fe  bû- 
»*  fant  eôwre  notre  vaififcau ,  nous 
V  faifoiem  flotter  entre  la  vie  &:  k 
*  mort.  P'aimables  vallons  ,  de 
a.  riantes  plaines  y  de  petites  celU- 
»  nés  couTPnnéeî  de  forêts  en 
>i  forme  d'a49iphitheawe,3i:tiroieût 

»*  de  tous  côfé^  n&i  regards  fux- 
♦^pris^ 

>*  De  teras  en  teros  nous  a^^ej^ 
'*>  cevions  quelques  Sauyages  j  les 
n  uns  fiiyoieiu:  ,à  notre  vuiè  >  d'^au^ 
*r  très  plu*  hafdis ,  actirés  jpar  la 
»  nouveauté  dufpeftaicleqiaen^'us 
«  <î)tfrions  à  leurs  yetrx  ^  n'ayant 
.»  jaoaais  vu  devaifleauxvoguer  à 
»  pleine  voile  fur  leur  flcuve> 
i»  accouroîetit  fur  le  m^e  f^ur 
»  naos^olr  paâ^r» 
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Après  piu£euîs  jour£  d'u» 
«»  venc  tpu|oari  fkVor^ie ,  wkiû 
iAiid€C<Mivfitiïë$  des^fpecêîidc  bar- 
i»  qués dépêcheurs  faitesâe  peaux, 
i»chaciiiïe  Ae  porcoit^'<iin  Sau«^ 
*•  iraigd  ;  eiles.  ctoient  fi  pctice» 
lé  4^'i[l  falloît  êtte  foïc  pus  pour 
^-  les  diftingiiei?  ;  de  loin  les  hom<* 
>»  tn^es  qui  ias  conàaifoiem  C&xï'^ 
i^  hUÀcht  h^ef  :  Ce  qui  occaiîon- 
»  noit  ^ftcote  cette  ewreur ,  c'çft 
>H  <^i^ii^  étoîlenc  dan^  ^  Teau  ju(qa'à 
>i  là  îDeinture  y.  ebmtne  dans  des 
efpcces  de  tonneaux  ,  &:  rfa^ 
vo^ièiv:  dfaiàtces  r^ii^s  qùo  ^  leurs 

•^  »*^  Pîufièiiri  <ie  ces  Nageurs  attU 
*rés^'  |«u:  la  cutiofité  ^  viâreitt  fo 
»  pramcnierâùcour  de  notre  vaif- 
«tâ^à/*  ^tf$i(^^ô^kk)ient  avec^ 

Cvj 
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^o  Le  Berceau 
^  une  attendon  parciculicie ,  en 
w  hommes  iaduftricux  qui  vcu^ 
w  lent  imiter  ce  qu  ib  voient  ;  ils 
j*  tournoient  &  retournoient  fans 
«  ceffe  autour  de  nous  avec  une 
••  adreffe  &  une  légèreté  infinie 

M  Lorfque  nousi^fumes  arrivés 
»  en  cet  endroit ,  où  k;  fleuve  fe 
»  partage  en  deux  lits  y  fes  eaux 
»  divifées  n'ayant  plus  la  force  de 
M  porter  notre  navire  y  nous  .fii-^ 
^  mes  contraints  de  débarquer  fur 
•>  cette  langue  4c  terre  djns  ua 
«port  brute. 

^>  Notre  premier  fqtn  y  après 
«>  avoir  fortifié  notre  retraited'un 
^  large  foffé5&  mis  nosptovi- 
•»  fions  à  couvert ,  fut  de  connoî- 
«  tre  le  caractère  &  la  %on  de 
#»  vivre  des  Sams^s^jjQS  vçtûtô^ 
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DE  LA  France.  6x 
»pour  fçavoir  fi  nous  vivrions 
«>avec  eux  en  amis  ou  en  en-^ 
»  nemis» 

»  Nous  n'eûmes  pas  befoin  de 
■»  les  aller  chercher  bien  loin ,  ils 
>»  vinrent  dès  le  jour  fuivant  fur 
'»  leurs  petits  canots ,  nous  ap* 
>•  porter  eux-mêmes  des  arcs ,  des 
>*  flèches  y  dont  la  pointe  ^te 
>9  d'une  racine  des  plus  dures  i 
•  perçoit  aufliaifément  que  le  fer? 
»  des  paniers  d'ofiers  ,  des  filets 
»  de  pécheurs  faits  de  foie  ^  des 
»  peaitx  ,  du  poiffon  y  des  fruits  ^ 
«&  toutes  (bctes  de  vafes  d'une 
^^terre,  cuite  au  foleil  ^  &  faits- 
'Kav^  '\mc  proprçtfî  ôc  une 
adréffe  qui  me  furprit^ 
»  Je  eomptois  que  les  Sauvages 
n9«i^  f^iAÛent  pccfcat  de  ces 
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(%       Le  Beblce:av- 
p  choies ,  smts  je  cdaaus  bientôt 
4»  que  naos  avicms  kfaire-iiux  plus 
?>  intcreflcs  des  hommes  :.  ccmune 

• 

*  nous  n'avions  rien  à  leur  donner 
I»  en  échange  ,  ils  remportèrent 
»  toutes  Icain  marchatidifes-. 

»*  Il  y  en  eut  un  qui  après  aroir 
p  regarde  qudque  tems  Amcno* 
p  phiefbrt  attentivement  ,  s'ap- 
^  procha  d'elle ,  lui  prit  la  main  ^ 
*»  &;  fàiiant  un  tas  de  poterie ,  me 
¥  fit  entendre:  par  ïîgnes ,  que  fi 
x^  je  voiriois  la  lui  céder  ,  il  me^ 
»  donneroit  tout  ce  qu'il  trse  mon- 
^  oroit  :  comme  je  lui  ^mârxjuai 
*»^que  jde  marché  ne  me  oDtïve-» 
^  noit  pâ&s ,  ilajoàtsi  u»  arc ,  ^kn» 
»  paniers,  d'ofîers ,  uiie  cotde  de 
'^  foie  nattée  y  &  nxe  fit  entendre 
«•^que  je  fe*ois  une  graiide  <Iaçc  fi 


» 
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je  refofoi$  un  marché  fi  avan- 
tageux ^  il  rfy  eutccpcndant  par 
>»  moyen  de  nous  accorder  ,  i^L 
»►  remporta  k%  pots  ,  &  je  gar-- 
-  dai  Aménophie. 

»>  Ces  Sauvages  inddlIrkuK 
•*  examinoîent  avec  une  curiofitc 
«»  extrême  tous  les  ufrenfîles  qui 
■^  fcrvotent  a  no«  ufiges ,  Se  ne 
«*  manquèrent  pas  par  k  fiiitc  de 
»  fe  |>roaM:er  en  terre  ïcs  mêmes. 
-»  commodités* 

w  Quelques-uns  .nous  invite^ 
«  rcnc  k  les  fuivre  daas  leurs  ha* 
»•  bitations  î  nous  y  fiimes  un  jour 
i»  bien  armés  :  ils  occupent  une- 
»r  vâfte  piaiûç  fdrt^griable,  fftuéc: 
i»  de  l^autre^  coté  du  fifeUve  ,  ^u? 
*»  couchant  de  Fendroit  ou  nou« 
*»  avons  débarn^és,.      ^ 


^4        LE  Berceau 

»•  L'occupation  d'une  partie  de 
w  ces  peuples ,  après  refpece  de 
w  commerce  qu'ils  entretiennent 
w  avec  leurs  voifins ,  eft  de  culti- 
i»  ver  la  terre ,  de  tirer  de  (on  (ein 
»  toutes  fortes  de  fruits  y  de  plan- 
»  tes  &  de  légumes  y  ils  habitent 
des  hutés  faites  de  branchages 
enduites  partout ,  &  couvertes 
de  cette  terre  dont  ils  font  les 
w  vafes  dont  ils  fe  fervent ,  foit 
•>  pour  conferver  de  Teau  ou  met- 
o  tre  leurs  provifions.  Leurs  caba- 
nes .  fe  trouvent  au  milieu  des 
terres  qu'ils  cultivent, 
»>  Si  je  trouvai  leurs  demeures 
»>;des  plus  fimples,  je  fus  agréa- 
"  blement  furpris  à  la  vue  de  la 
»  beauté  de  leurs  jardins  5  d'abord 

»»  leur  petite  inuifon  cfi  eavir^oa* 
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DE  LA  France.  6f 
»>nce  d'un  parterre  enchanté  ^ 
"  femé  de  mille  fleurs  différentes^ 
«  qui  répandent  au  loin  une  odeur 
»  admirable.  Je  vis  enfuite  des 

arbres  fruitiers  de  toute  efpece , 

formant  des  allées  ou  des  laby- 
»  rinthes  ;  ils  enrichiffent  leurs 
»•  maîtres ,  réjouiffent  leurs  yeux 
•»  &:  les  mettent  à  Tabri  des  rayons 
M  du  foleil  :  de  petits  bois  d'oran- 
»  gers,  de  chataigners ,  de  maro- 
»  niers  ,  &  fur-tout  de  mûriers 
»» couverts  de  vers-à-lbie,envi- 
»  ronnent  de  toutes  parts  leur  pe- 
>'  tit  domaine. 

>»  Chacun  eft  maîorc  abfolu 
91  chez  foi  :  la  bonne  foi  &  la  fidé- 
»  lité  à  tenir  fa  parole  leur  tien- 
**  nent  lieu  de  Juftice  &  de  Loix. 

j>  Ces  Sauvages  ont  des  chicoi 


i6        Le  Berceau 
«^  qui  vonc  fculs  à  la  chafle  ^  ils 
»  s'entendent  fi  bien  eiitr'eux  , 
V  qu'ils  forcent  &:  rapportent  cha/- 
p»  que  jour  quelques  pièces  de  gi- 
w  bier  à  leur  maître. 
.    '*  Ces  peuples  font  auflî  grands 
9>  pêcheurs ,  &  échangent  avec  les    ' 
w  Sauvages  voifihs  des  filets ,  du 
M  poiflbn ,  des  fruits ,  des  peaux  ^ 
9^  des  chapeaux  de  jonc ,  &  tou*  , 
»  tes  fortes  de  vafes  de  terre ,  con- 
n  tre  des  orangers ,  des  fleurs  nbu» 
9>  velles  ,  des  chiens  qu'ils  n  ont 
i>  pas  TadrefTe  de   drefler  ,    pu 
«  d'afiez  belles  femmes  qui  ne 
«^jôuiirenc  pas  en  cette  contrée  - 
»  d  un  fort  bien.  ddux< 

*>Cçs  hommes  n  aiment  des 
?»Mconides  que  les  plaifirs  des 
^  Cens  qu'elles  leur  procurent,  &c 


BE  LA  France.  6y 
„  comme  toutes  peuvent  égale- 
ment fatisfaire  leurs  défirs ,  tou* 
tes  leur  font  indifférentes  ;  oc- 
yy  cupcs  uniquement  de  leur  tra- 
,^  fie  &  de  leurs  échanges ,  inca- 
^,  pables  d'aucune  dclicateffe ,  ils 
\  ^y  prennent  &  quittent  une  fem- 
yy  me  à  peu  près  comme  nous 
,, quittons  un  habit;  plus  elles 
„font  adroites  &  laboricufes, 
„  plus  ils  les  athetent. 

„  Comme  ces  Barbares  con- 
noiflent  peu  Famour ,  ils  font 
peu  jaloux  ;  un  de  ces  Sauvages 
devient-il  amoureux  de  la  fem- 
me de  fon  voifin ,  d'abord  il 
demande  à  l'acheter  ,  ou  à 
l'échanger  ;  fi  le  poffeffeur  de 
„  la  Méonide  en  queftion  ne  veut 
pas  encore  s^ta  défaire  >  il  la 


yy 
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^8  Le  BERCEAtr 
„  prête  &  Ton  convient  des  coit- 
„  ditionis  /  fi  par  le  marché  l'cn- 
„fant  qui  naît  de  cet  emprunt 
„  doit  refter  au  véritable  père ,  il 
yy  garde  la  mère  pendant  environ 
„les  trois  derniers  mois  de  fa 
yy  grofTefle',  fon  maître  ne  vou- 
yy  lant  pas  la  nourrir  quand  elle 
„  eft  incapable  de  travailler. 

„  L'ouvrage  le  plus  ordinaire 
„des  Méonidcs  eft  d  avoir  foin 
„des  mûriers  fur  lefquels  on 
„  voit  en  tout  tems  une  multi- 
:,,  tude  innombrable  de  vers  -  à- 
yy  foie  5  à  notre  arrivée  toutes  ces 
„  richeffes  étoienc  perdues ,  faute 
,,defçavoir  les  employer  j  la  foie 
„  ne  fervoit  qu  a  faire  des  lits ,  des 
„  filets  de  pccheurs&de  chaffeurs, 
yy  des  cordes  nattées  pour  les  arcs^ 
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3tv^  P^^ur  attacher   leurs  petits 
„  canots  au  rivage. 

Liontis ,  comme  vous  Tavez 
vu,  en  fçut  bientôt  faire  un 
meilleur  ufage  ;  la  foie  étant 
fort  commune ,  nous  en  eûmes 
beaucoup  pour  des  bagatelles 
dont  nous  voulûmes  bien  nous 
55  défaire. 

5,  Bientôt  les  mines  de  fer  &c 
55  les  perrieres  que  nous  décou- 
5  5vrimes5  nous  donnèrent  mille 
55  avantages  fur  nos  induftrieux 
55  voifins  5  npus  procureront  tou- 
tes fortes  de  commodités ,  Se 
firent  en  peu  de  tems  de  cette 
terre  déferre  une  Ville  pafTable. 
Je  me  faifois  un  plaifir  de 
conduire  ces  Sauvages  dans 
^5  nos  différentes  manufactures  ^ 


jo  Le  Berceau 
^  tout  ce  qu'ils  voyoient  les  ern 
„  chantoic  \  nos  maifbns  de  pier- 
„  res  les  furprircnc  bien  autant 
yy  que  nos  écofFes  ;  pluûeurs  après 
„  avoir  tente  inutilement  de 
„  nous  imiter ,  nous  prièrent  de 
„  vouloir  bien  les  recevoir  parmi 
„  nous. 

„  Je  permis  à  ceux  qui  me  pa- 
,,  turent  les  plus  ingénieux  &  les  - 
,,  plus  capables  de  nous  féconder, 
„  de  demeurer  avec  leurs  fem- 
5,  mes ,  &  de  fe  bâtir  des  maifbns 
„dans  Tenceinte  du  fofTé  que 
3,  j'avois  trace  j  mais  ce  fut  à  con- 
,,  dition  qu'ils  fuivroient  les  mê- 
„  mes  Loix  que  nous ,  &  adorc- 
„  roient  les  mêmes  Dieux  ;  ces 
,,  Barbares  qui  n'en  reconnoif» 
^,  foient  point  d'autres  que  leurs 
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„  intérêts ,  fe  fournirent  à  tout 
„  ce  qu'on  exigea  d'eux ,  ils  coa- 
,,  fentircnt  même  de  n*avo«ir 
„qu*une  feule  femne  fe  de  U 
^y  garder  à  notre  exemple. 

„  Maintenant  les  Mconides , 
^jd'efclaves  quelles  ctoient  des 
hommes ,  devenues  leurs  com* 
pagnes  aflîduës  à  leurs  ouvra* 
„  ges ,  partagent  les  peines  &  les 
,,  plaifirs  de  leurs  époux  5  chacu- 
„  ne  élevé  fes  cnf ans  avec  foin ., 
„  furc  de  les  voir  toujours ,  fe  le 
„  père  attend  avec  .impatience 
qu  ils  puiffent  travailler  avec 
lui ,  fe  augmenter  fcs  biens  par 
„kur  tnduftrie. 

Ce  furent  ces  Sairvages ,  qui 
furpris  fe  enchantés  destalcns 
de  Liontis ,  donnèrent  fon  nom 
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à  cette  ville  naiflante  :  Je  n*aî 
pas  envié  .  cet  honneur  à  cet 
habile  ouvrier  s  je  Tai  même 
permk  avec  plaiGr  ,  pour  en- 
courager fes  Compagnons  à 
rimiter ,  &  à  faire  de  cette 
Ville  le  berceau  des  arts ,  &  le 
magazin  général  de  cous  les 
Peuples  de  ces  contrées. 

Bientôt  j  eus  la  confblation 
de  voir  aborder  à  Liontis  des 
Sauvages  de  tous  les  pays  voi- 
fins  5  il  en  eft  même  venu  qui 
connoifTent  votre   frerc  Ta- 

yy  fleîd.  „ 

Tafleid  vit  «ncore  ,  s'écria 
aullitôt  Ichménis  avec  joie»  Que 
iait  -  il  ?  Où  eft  -il  ?  que  j'aille 
Tembraffer  ,  &  en  porter  des 
nouvelles  à  Ramafles. 

,,Ah> 
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DE  LA  France.  7» 
^'Ahj  pardonnez  cher  ami, 
ditGlaphyr,  pardonnez ,  fi  je 
ne  vous  ai  pa$  encore  informé 
d'une  nQuyçlIe  fi  capable  de 
yous  réiouir,  mais  depuis  le  peu 
«  de  tems  que  vqus  êces  id ,  je 
»  n'ai  été  occupé  que  du  feul 
„  plaifir  de  yoMs  yoa-j 

i,  Par  ce  ^ùe  j'ai  pu  apprendre 
„de  ces  Sauvages  qui  tous  ies 
ans  viennent  chercher  fur  des 
che va»x  des  étoffcs&;.  du.  fer 
>,  Taflcid  habkè  aflfez  loin  d'ici 
y,  fur  le  hord  d'un  gç antf  fleuve , 
«qu'ils  appclleni:  Sçine.,  ou  il  a 
„  formé ,  difent-ils ,  une  habita-' 
^  cton  conûdçrable,  ■■.    .' 

„  Le  dernier  voyage  que  ces 
ji  éctangers  ont  fait  ici  l'année 
j,.dernicre,  ils  avstjpnt  ordre  dQ 
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y  votre  frère  de  me  prier  de  les 
if  faire  conduite  à  l'hahicatioh  de 
p  Ramafles  dont  ie  leur  avoisr 
ù  parle  le; voyagé  f^ctédfent  ;  mais 
i>nc  {cachant  <iù  re;f ouvDr  la  nou* 
4*  velle  Memphis  ,^onc  ic  ne  (ça- 
v  vois  pas  ^re  §  près ,  je  ne  pus 
^'  leur  rendre  et  femcc^ 

Ichméms  Impatient  de  voir 
ces  Sauvages  pdltr  les  iraerrogcr 
lui-^même  6c  les  fuivre ,  demanda 
s'ilsî  reviendroicht  bîeâf&  :  fur 
ce  que  Gla^y tiui  rèpcbilit ^qu'ils  ' 
arrivoieht  ordimicemenit  â  peu 
près  en  ce  tems ,  ce  tendre  frerë 
fe  livra  à  la  joie ,  &  tout  te  refte  ' 
de  la  foirée  on  lie  paria  plus  que 
de  Tafteid,  x  • 

Tous  les  jours  Ichniénis  allolt 
liurr  devant  des  Sauva^eç  de  h 
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Seine  du  côté  qu'ils  avoient  cou- 
tume d'arriver  j  Glaphyr  1  accom- 
pagnoit  toujours ,  mais  ne  man- 
quoit  jamais  de  le  quitter  à  un 
certain  endroit  pour  s*écarter  feul 
dans  la  canipagne. 

Un  jour  le  fils  de  Ramafles 
trouvant  fon  ami  plus  rêveur 
qu'à  fon  ordinaire ,  Jui  demanda 
ie  fujet  de'^fa  n^élancolie.  Gla- 
phyr refufa  d'abprd  de  le  lui  ap- 
prendre 5  mais  par  les  fbupirs 
quillaiffoitéchaper,  &:  les  plain- 
tes qu'il  addreflbit  au  fort  ,  il 
redoubla  la  curiofité  d'Ichmcnis , 
qui  le  conjura  avec  tant  d'amitié' 
dé  lui  faire  part  de  fes  peines , 
que  Glaphyr  ne  put  gairder  plus' 
long  -  tems  fbn  fecret.     .  ^ 

«  Hélas  I  dit -p  il  à  fon  ami ,  ea 

Dij 
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V  appuyant  négligenament.  fa 
main  fur  fpn  épaule ,  qu  on  efl; 
à  plaindre  quand  on  efl:  nç  fen- 
fible!  Je  connoisi  ca  vertu  cher 
>^  Ichmcnis ,  tu  vas  blâmer  ma 
»>  foibleffe  j  mon  cœur  fur  qui 
>»  tput  ce  que  la  Cour  ^  &  Dipf^ 
pôle  ont  eu  de  femmes  aima- 
bles ^  ne  fit  jamais  que  de  foi- 
bles  impreffions ,  depuis  que  le 
fort  d'Aménophie  eft  uni  au 
«mien  par  les  liens  facrés  du 
«  mariage  \  ce  coeur  fi  tendre  & 
»i  fi  confl:aiit ,  fans  ceflir  d'adorer 
»>  mon  cpoufe  y  fe-  fent  encore 
»>  confiimer  d'autres  feux, 

»*  Les  efforts  que  j*ai  fait  & 
lir'queje  fais  encore  pour  triom- 
f/  pilier  de  cette  nouvelle  paffion 
^^  font  fi  grands  ^  àc  (\  inutiles  • 
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>•  que  je  dcfefpercf  de  pouvoir  la 
•>  vaincreé 

»  Puifqiie  j'ai  côftimehcc  à  t'om 
4>  vrir  mon  ccéur  ,  je  veux  té  lé 
w  feire  connoîtré  tout  entier  ;  tU 
*>  vas  Voir  qiic  )é  fuis  plus  à  ptairt- 
»*  dre  qu  à  blâmer.  „ 

Comme  le  fénfible  Glaphyiî 
laifïbit  couler  quelques  larmes  i£, 
avoir  peine  à  comiiiencer ,  Ichmc- 
nis  lui  dit  pour  rencouragôr  que 
la  foibleffe  croit  l'apanage  de  tous 
les  hommes  ,  éjue  lé  nom  ver- 
tueux fé  dônnoit  également  a 
Éeux  qui  après  avoir  tombé  ^é' 
rélevoient ,  comme  à  ceux  quF 
n'ctoient  jamais  tombés  s  que  no^* 
fens  étoient  les  plus  dangereux 
ennemis  que  nous  ayons ,  lorfqutf* 
deux  beaux  yeux  les  avoietit  uhq* 

Diij 
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fois  révoltes  contre  notre  raifoii  4 

&  finit  par  lui  conter  fon  aven-* 

turc  avec  Naminè ,.  &  te  foible 
qu'il  avoir  eu   pour  cette  fiere 

Méonide.  L'époux  d*Aménophie 

enhardi  par  rexenaplc.de  fon  ami, 

après  lui  avoir  reproché  fon  long 

filence  à  ce  fujet  ,^  commença 

^infi  : 

«  Je  dois  t'avoir  cpmpté  quel 
w  étoit  le  trifte  fort  des  Méoni- 
»f  des  de  xette  contrée  ,  quand 
:>i  nous  avons  pris  terre  fur  ce  ri- 
w  vagc ,  &  quel  cft  encore  celui 
p  de  celles  qui  ne  font  pas  unies 
99  aux  Sauvages ,  à  qlii  j'ai  permis^ 
»>  de  s'établir  avec  nous  à  Liontis. 

'*  Pendant  que  ma  nouvelle 
»?  Ville  s'élévoit  par  les  foins  des 
If  induftrieux  Egyptiens  qui  m'ont 
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^  fui  vis  ;  un  jour  que  je  paffai  le 
«  fleuve  pour  aller  à  mon  ordi- 
»»  naire  me  promener  dans  les 
»y  vaftes  jardins  de  Kigliërbai ,.  le 
^  plus  .riche  Sauvage  du  pays  ^, 
»>  avec  qui  j*avois  lié  cônnoiflan- 
•i»  ce ,  touche  jde  la  cruauté  de  ce 
<»  Barbare,  qui  rftaltraitpic  en  ma 
>»  prcfence  une  jeune  Sauvage 
>*  charmante ,  qù*il  avoir  achetée 
w  depuis  peu  ^  &:  à  qui  il  appre- 
>»  noit  à  Faire  des  paniers  de  jonc 
»  &  des  filets  de  pêcheurs  ;  je  lui 
>•  en  fis  quelques  réproches ,  auC 
»  quels  il  fut  fi  peu  fenfible ,  qu'il 
fy  la  céda  fi;ir  le  champ  pour  un 
*>  jeune  chien  de  chaiTe  à  un  at^ 
«  tre  brutal  qui  étoit  ptéfcut.  «^ 
«  Le  premier  compliment  que 
3#  ce  îiouveau  maître  fit  à  Norica^ 

Div 


«M 


9> 


So  Le  Bei^Cëav 
*^  c'eft  le  nom  de  cette  Belle ,  ftrt 
«  qu'il  la  feroit  bien  travailler , 
^  &  qu'il  fçavoit  un  fecret  ad- 
mirable pour  lui  apprendre 
promptcment  à  faire  des  pa* 
•^>  niers  d^ofiers. 

i>  Ses  doigts  délicats  me  paroi/^ 
»>  foicnt  peu  propres  à  cet  o\»- 
*'  vrage ,  je  jugeai  cette  Mconide 
>s  digne  d'vn  meilleur  fort  ^  &  elle 
»i  m'intéreiïa  encore  davantage , 
<'  lorfque  je  vis  la  dureté  avec  la* 
>i  quelle  Kiglérbai  peu  touché  des 
»>  larmes  de  cette  Belle  ,  qui  le 
»>  conjuroit  de  ne  la  pas  féparer 
»  d'un  iîls  qu'elle  avoir  eu  de  lui*, 
^  lui  orxlonna  avec  mépris  de  fui- 
••  vre  fon  nouveau  nmître.  .  » 
w  Le  premier  mourcmcnt  que 
w)e  reflentis  pour   cette  jeunç 
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1»  beauté ,  fut  un  mouvement  de 
#»  pitié  ,  mais  non  Tamour ,  qvii 
**  connoiflbit  combien  Améno- 
phie  m'étoit  chère  ,  pour  ne 
pas  m'éfaroucher  fe  cachoit  fous 
le  voile  de  la  pompaffion. 
>*  Quoi  qu^il  en  foit ,  je  priai  le 
»  nouveau  Patron  de  Norica  de 
~  me  la  céder ,  dans  la  réfolution 
de  la  donner  pour  compagne  à 
rjlpn  époufe^  qui  n'avoir  plus 
perfonne  pour  la  fervir  depuis 
qu'Elpenor  &  Phylagir  avoienc 
»•  époufé  Euçhorée  &c  Méolide  : 
w  j'offirif  en  échange  à  Tarai  de 
f>  Kiglerbai*une  bague  d'un  prix 
.1  confidérable  ,  que  f  avois  pour 
»  lors  au  doigt  y  mais  il  la  réfufa , 
»  ne  voyant  pas  ^  difoit  -  il ,  de 
a>  quelle  utilité  cela  pouvoir  être  ^ 
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w  ôc  aima  mieux  un  long  coute-^^ 
#*  las ,  &  une  pique  ferrée ,  avec. 

♦>  laquelle  je  marçhois  toujours , 
f>  crainte  de  mauvaife  rencontre* 
»  Pour  fî  peu  de  chofe  je  de- 
**  vins  poflefTeur  de  èfe  que  rgus 
»  les  jpays  barbares  avpient  peut- 
être  de  plus  précieux  ,&:  de  plus 
beau.  Noriça  faifoiç  mal  des  pa- 
niers d'oliecs ,  mais  ç'étoit  tout 
ce  qtfon  lyii  rçprochpit  î  elle 
:>>  ctoit  belle  ,  tendre ,  fenfible  ^ 

»>  fpirituelle  ,  &  d'un  cara&ére 
*>ch^rînant. 

»  Quand  Kiglerb^i  me^donn? . 
«  cette  femrpe  >  elle  me  dit  en 
«.baifl^î:  lc«i  ys\i?c ,  &:  avec  ingé- . 

«'(Je  fqrvice?  i  depuis  plu$  de  deux 
»»  ans  ijttç  jç  fréqueocoif  les  Sau- . 
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^  vages  j  tous  les  jo.urs  je  cQm« 
!•  meaçois  AiBtqi,  faire  entendre  i 
»  je  lui  ropqindyb  cailulprc^ntnc  la 
li  main  ^  que'  j'en  exigerois  fi. peu 
>*  qu^elle  n -auroit  pas  ^  fe  pkin- 
i>  dce  èc'  moi. 

»>  Charme  d'avoir  tiré  d'çfcla- 
>>  vage  une .  jeune  pcrfonne^  plus 
s>  digne  d'çtre  adorée  que  de  fer- 
>>  vir  ;  je  pris  congé  dç  Kiglerbai , 
^  &  de  fon  ami  ;  je  crus  m-apper* 
»  cevoir  que  Norka  me  fuivbit 
w  fajDS  répugnance  &  mptne  avec 
»  plaifir ,  elle  ne  rcgrettoit  que 
^  fon  fils  y  mais  jle  cai^riai  une 
»  pareie  de  fon  chagrinai  cc'fujer^ 
n  en  rafiurapc  qij'clk  .fcMic.  tnaî- 
»  trèfle  de^l&  y ehkvolo  toutes  lës: 
»  fois  qu'efle  le  jbgeroic  à  pcopos^^ 

.  »  Comment;,  n'aurois-  je  pas* 
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S4  Le  Berceav 
9»  fait  impreffion  fur  cette  aima-^ 
»  ble  Mconide ,  j'étois  peut-être 
le  premier  homme  qui  lui  par-^ 
loit  avec  tant  ^  de  bonté  &:  de 
douceur  5  la  reconnoifTance  con- 
«  duit  bientôt  àramourun  coeur 
^  fenfible.  • 

«  A  peine  me  trouvai  -  je  feul 
^>  avec  cette  Méonide,  que  je  fis 
w  réflexion ,  que  peut-être  Amé-* 
••nophie  tfagréeroit  pas  volon* 
a»  tiers  fes  (ervices- 

«  Une  jeune  &  belle  Efclavc^ 
#»  préfentée  par  un  jeune  maître,* 
«  eft  toujours  fufpedeàune  fem- 
w  me  qui  aime  avec  délicatefTe. 

»»  Moi-même  plus  je  regardois 
M  Norica ,  plus  je  fentois  qu'Ame - 
w  nophie .  n'auroit  |)as  tort  de 
•  réloign^er  d^eUes  je  n'ctois  pas 


DB  LA  France.      8y 
^y  ejîcorc  infidèle ,  mais  je  crai- 
yy  gnois  déjà  de  rêtrCc 
'   ,,  Incertain  de  ce  que  je  devoir 
y  y  faire ,  je  gardois  un  profond 
„  Êlence  ,&  continuois  mon  che- 
,,  min  vers  Liontis  ,  fuivi  de  VeÇ 
"   ,,  clave  de  Kiglerbai,  qui  mar-.. 
choit  quelques  pas  derrière  moi 
dans  une  triftefle  auifî  profonde 
que  la  mienne  j  mon  air  rêveur 
&  embarafle  Tinquictoit ,  elle 
„  s'imaginoit  que  je  regretcois  ce 
,,  que  j'avois  donné  pour  Favoir , 
c*eft  du  moii]p  ce  qu'elle  me  dit 
les  larmes^ aux  yeux ,  quand  je 
commençiki  à  lui  porter  la  pa- 
role,  ajoutant  pour  me  confo* 
5,  ier    qu'elle  fçavoit  aflez  bien 
,,  natter  la  foie,  &c  qu'elle  feroit 

j^  cous  fçs  ^âbrts  pour  apjpr^diiq. 


» 
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„  à  travailler  cja  ofierç  5  que  le 
j,  brutal  Kigleri>ai  Tavoit  tcUe- 
^  menç  i^timidc€>que  tremblante 
^,  toujours  à  (bri  approche ,  elle 
^  n  avoit  jamais  rien  pu  retenir 
,1,  de  ce  qu*il  lui  avmt  montré  i 
5,  trop  agitçe'  pour  être  capable 
j,  d'aucune  attention  >  elle  finit 
9^  par  me  dire  que  je  paroifTois 
5,  avoir  tant  de  douceur  ^  qncllç 
^^  appfendrdit  voloxuders  de  moi 
,,  fi  je  daiguois  prendre  la  peine 
„  de  lui  mofitrer. 

„  Pendant.toujt  ce  difcours  j*a^ 
^^  vois  le?  yeux  ^xcb  fur  Norica , 
^y  8C  les  fiens  qui  étosçnt  baisés 
yy  ne  purent  poifit  lice,  fur  mon 
,,  vifage  le  trouble  qui  m'agitoit  j 
^ Je  continuai  dç  marcher  fan$ 
^^  lui  parlçt  .dctpurnant  de  tem$  c 
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\,  en  tems  la  tête  pour  la  regarder 
,,  &  chaque  re^rd  me  coûtoit; 
>j  un  (bupir. 

,,  Plus  j  approchois  de  tiontis, 
j,  plus  mon  embarras  augmentoit  i 
,^  Norica  çtpit  nui? ,  &  toutes  les 
femmes  de  la  Ville  habillées  • 
comment  pfçr  préfentçf  en  cet 
état  cette  £fçlave  à  Amcno- 
„phie? 

Je  réfolus  du  moins  d^atten- 
dre  la  nuit ,  &;  de  demeurer 
>,  fous  un  petit  bois  voifîn  juf- 
qu'au  coucher  du  Soleih  No- 
rica m*y  fuiyit,  ôf  fè  tint  pat 
refpe^  \  quelque  diftance  dç 
moi  ^  je  r^xâtainai  attentive- 
ment j  aflSfe  au  pied  d'un  petit. 
^5^ arbre  ,  elle  en.  arrachoic  Ie$ 
„  feuilles ,  en  réflcchiffantivir  ibï\^ 
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S8  Lfe  Berceau 
,,  fort ,  fes  yeux  quoiqu'ouvèrts 
^y  ft'étoient  fixés  fur  aucun  objet, 
„  &  Voyoient  tout  fans  rien  voir. 
,,  Apres  l'avoir  contemplée 
quelque  tems  en  cette  attitude 
charmante ,  je  convins  de  bon- 
5,  ne  foi  que  j'avois  tort  de  faire 
„  à  Aménophie  un  préfent  fi 
,,  fiinefte ,  &c  de  lui  donner  une 
,,  Rivale  fi  redoutable. 

„ Je  m'imaginai  cependant  que 
,;  la  fituation  violente  dans  la- 
Pj  quelle  je  me  trou  vois  alors  , 
j,  venoit  de  Timpreffion  qu'une 
55  belle  femme  niië  ne  pouvoit 
55  manquer  de  faire  fur  tout  Hom- 
„  me  un  peu  fenfible ,  &  je  m'ef- 
5,  forçai  de  me  perfuader  que 
5,  Norica  habiljice  feroit  moins  à 
m>  craindre. 
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*3^Infenfiblemcnt  je  m'appro^ 
^,  chai  d'elle  ^  pour  rinftniire  de 
,5  remploi  auquel  je  la  deftinoi*  i 
^^  quand  je  lui  parlai  de  l'amour 
s  y  tendre  que  j'avois  poiir  Amc*- 

nophie  ,  que  je  lui  enjoignôis 

de  fervir  avec  zélé  ,  cette  jeune 
^y  Mconide  mé  demanda  fi  elle 
^,  n'avoit  pas  le  bonheur  d'ccrc 
^,  auiïi  aimée  de  moi  ^  &  fans  at- 
^,  tendre  ma  répônfc  mê  décou^ 
5,  vraric  la  poitrine  la  baifa  ,  èi 
3,  promena  fa  main  innocente 
3,  partout  où  la  curiofitc  la  pofta* 

j,  J'allôis  lui  répondre  que  les 
\y  habitahs  de  Liontis  avoient 
^y  chacun  une  femme  qu'ils  ai- 
,^  môicnt  5  &  qu'il  ne  leur  ctoit 
^y  pas  permis  d'avoir  commerce 
jiavec  d'autïesîque  cette  Amç^ 


jk>        .    Lb  &£]lC£ÀtJ 

^  nophie  donc  je  lui  ayoîs  parle  3 
^,  ctok  la  (raie  ^ue  je  pouvais 
y,  aimer  s  msaîs  lescarefles  de  ceD 
),  ce  jeune  elcâftve  me  déconcer^ 
^^cerem  de  %on  ^e  ce  fut 
^,  beaucoup  de  ne  lui  avoir  pas 
^3  prouvé  le  conn:aire. 

^  Pouvois  -  je  la  rebucer  j  Elle 
i,  ne  GToyoic  pas  m'offenfer ,  85 
„ne  in'offençoic  pas;  c'cft  du 
^j  moins  ce  que  lui  perfuada  un 
^cencÈfe  baifer,  que  mes  yeui 
yy  aanoncerenc  y  que  ma  bouche 
2y  lui  porta  ^  auquel  inpn  coeur 
ds  applaudie  y  ic  qmeie  fouvenit 
>^  <l'Afl|cn^^«  :  ne  >p\tfîi  retedir, 

>,  4]^e  la  te«a  àousl  çf^  i^m  foir 
,,  ble  fecour^  ;  Norica  |4us  harr 
^  dift ,  .&  çrpy^nit  rçjnpUr.  fçs 
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ly  premiers  devoirs  d'Efclavc ,  de* 
^^  vint:  plus  téméraire  &  moi  plus 
^y  {ktïÛblc  i  en  un  moment  je  ne 
yy  fus  plus  le  même  ^  fa  main  in^ 
,,  difcrete  avoir  révolté  tous  mes 
>^  fens,  mes  yeux  ne  fliy oient 
^y  pkts  les  (îens  i  ma  bouche  fer« 
y  y  mée  par  la  fienne  pouvoit  «^  elle 
^^  dire  arrêtez  /* 

^,  Rien  n'eft  fi  aifé  que  de  fe 
,,  débarafler  des  bras  d'une  cour- 
,,tifane  qui  veut  plaire;  feufle 
,)  triomphé  aiiement  à&s  fîéres 
yy  béantes  de  Dioipple  y  mais  il 
yy  n'eft  pas  fi  Êurile  de  le  dérober 
aur  carefies^  d'une  innocente 
Méonide,  vive  d^  tendre  ^  fans 
5,  art ,  incapîiïle  de  feindre ,  belle 
y,  fans  le  ïçàvoir ,  fc  qui  croit 
j,  remplir  {es  devoirs  en   nous 
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4i  prodiguant  faus  ccfle  de  riou«- 

w  veaux  plalfîrs  ^  qu'elle  n'invente 
9>  que  pour  nous  ^  mais  dont  4'a- 

*•  mour  qui  n'cft  pas  ingrat  j  lui 

»>  fait  part  par  reconnpiflance  i 

«>Le  moindre  de  Tes  geftes  eft 

»  plus  ieduâeur  :  que  toutes  les 

careffes  qu'invente  le  dcfir  de 

plaire  ;  fa  hardiefTe  innocence 

h  fait  mille  fois  plus  d'impreflion 

»  fur  un  cœur  vertueux  ,  que  la 

•»  feinte   modeftie  de  la  plupart 

~  de  nos  Coquettes* 

w  Que  crois*tu ,  cher  ami  que 

»  je  fis  dans  cette  circonftancc 

9»  embaralTante  ?  »  Je  crois  que 

tu  fus  homme ,  reprit  Ichménis,, 

&  que  Norica  tri^^Bpha  :  «  Tu 

1»  te  trompes ,  reprit  Glaphyr  ^  ce 

»  fut  Aménophic. 


» 
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V  Je  ne  t*ai  peint  l'état  où  fe 
»>  trouvoic  mon  coeur ,  lc$  çhar-i 
«  mes  &  les  çarefTes  de  mon  Ef-^ 

clave ,  que  pour  mieux  te  faire 

fencir  le  prix  de  mon  triom- 
»  phe  y  &c  mon  amour  pour  ^pn 
«  époufe.  n 

Ah  \  vertueux  Egyptien  y  se-i 
cjria  Icbménis  ,  en  levant  les 
yeux  vers  le  Ciel ,  que  ne  t'ai-.je 
imité  i  «  Arrête  cher  ami,  reprit. 
^'Glaphyr,  tu  m'applaudis  ;  mon 
w  tripmphe  te  paroît  beau ,  il  le 
»  fut  en  effet ,  mais  il  ne  recur^ 

loit  que  le  moment  de  ma  dç- 

faite. 

»  Je  fprtis  vainqueur  du  petit 
I*  bois  5  au  grand  ctonnement  dp 
«,Noi;ica ,  qui  comproit  bien  m'y 
V  jrcndre  heureux  ;  je  repaflai  Iç 
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*/  même  n  avoir  plus  pour    fpix 

w  efclave  qu'une  aniicic  tendre, 

V  &  ne  mlntçreÇTer  à  fon  (orç 
^»  que  comme  un  honnête  homT 
9f  me  s'intérefTe  à  celui  des  mal- 
>i  heureux  ,  je  me  trompois ,  j'aT 
»i  vois  encore  de  Tamour. 

V  Je  deineurai  pendant  plus  de 

V  deux  ans  dans  cette  tranquillité 
y^  apparente  ,  jouifTant  du  calme 

V  perfide  qui  cpnduifpit  infenfi-f; 
»  blement  mon  cœur  à  un  nau-r 
«  frage  certain  j  pccupé  du  foin 
»»  de  Içs  rendre  4ieureufes,  &:  de 
»>  faire  fleurir  les  arts  dans  la  Ville 
»>  de  Liontis ,  que  le  commerce 
»&c  radtefle  des  Sauvages  da 
w  pays  qui  s'y  étoietit  établis  c^mr 
/?  mençoit  à  rendre  cclébrp, 

?>  Je  nç  te  pajrlerai  pas  4^  la 

V  furpri{ç 
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i#  furprife  de  Norica  à  la  vue  de 
o  nos  manufaâures ,  de  nos  mai- 
w  fons ,  de  nos  moeurs ,  de  nos 
V  ufages  i  elle  fut  telle  qxxoa  peut 
w  fe  rimaginer  dans  une  jeune 
Méonide  élevée  dans  des  bois , 
Se  qui  entre  pour  la  première 
^  fois  de  fa  vie  dans  une  Ville.» 

»>  Enfin  ^  vfi  jqur  que  je  fus  aÇ- 
M  fez  malheureux  pour  me  trou- 
w  ver  feul  avec  mon^  Éfclave ,  je 
yfcntis  au  -  trouble  de  mon  cœiy: 
i»  qiie  Kâmour:  rfen  étoit  pas  enr 
w  core  banni.  Norica  qui  depuis 
«quelle   demeuroit   à  Liontis, 

V  avoit  appris  la  jconduile  qu*elle 
tf  de  voit  tenir  avec  moi  ,  n^eut 
»>  gdrde  celte  fois   de  me  (zix^ 

V  des  avances .  j  quand  elle  prit; 
p  cette  liberté ,  elle  croyôit  rem-^ 

//,  Partie.  E 
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^,  plir  {es  devoirs ,  fût  -  elle  per* 
fuadée  que  c'ctoit  ofFenfer  & 
les  Dieux  qu'oa  lui  avoit  fait 
„  connoître  ,  &  Aménophie  qu*-^ 
elle  aimoit  5  cette  Belle  de-* 
vint ,  ou  du  moins  parut  in^ 
„  fenfible, 

j^  Comme  j'avois  toujours  cvt 
^  la  prudence  de  lîcviter  &  de 
yy  ne  lui  rappeller  jamais  la  fcène 
j^  qui  s'ctok  paflee  entre  nous , 
„  j*ignorois  les  progrès:  qucr  la 
rsiiOrn  avoit  Êùts  dansfon  cœur^, 
&  furfon  efprit, 

J'étois  bien  réfolu  de  eriom-* 
phcr ,  &:  de  refiifcr  fcs  carefTes 
,fi  jejcn'y  trouyois  encore  expo** 
i^  (ci5  je  commençai  par  être  chai?* 
„  me  de  fa  retenue ,  &  finis  par 
ij  m'cR  offçnfer  >  fon    changoi 


7> 
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>,  ment  m'en  occafîonna  un  bien 
,^  bicarré  ,  je  m'imaginai  n'être 
„  plus  aimé  de  Norica. 

yy  Au  lieu  de  lui  fçavoir  gré 
p,  de  fa  modeftie ,  je  lui  en  de- 
yy  mandai  raifon  ^  Sç  quand  ellç 
ry  m'allégua  pour  fa  dcfenfe  ce 
„  que  je  lui  avois  die  mille  fois 
„  moi-même ,  j'en  vins  aux  re- 
proches, &  à. la  traiter  d^in<r 
confiante ,  d'ingrate  ,  d'infen^ 
fiblc. 

„  J'allai  plus  loin}  je  donnai 
';,,  à  cette  fille  charmante  tous  les 
yy  noms  odieux  que  je  méritois , 
;j,  Se  voulus  exiger  d'elle  ce  qu'cl- 
yy  le  mé  refufbit ,  comme  fi  un 
plaifir  qui  lui  coûtait  un  crime 
de  pluj,  avoir  acquis  à  mes  yeux 

1^  un  nouveau  niérite  ;  teUe  eft 

E»  • 
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.,,  la  fureur  avec  laquelle  les  hon> 

5,  mes  fe  portent  à  tout  ce  qui  eft 

„  défendu. 

.    35  Ses  pleurs  la  rendirent  plus 

^,  aimable ,  pc  fa  réfiftance  don- 

',,  na  de  nouvelles  forces  à  mon 

,,  amour  ^  qui  n'étoit  déjà  que 

35  prop  violent.  J'ordonnai  avec 

„  emportement  ,  on  me  reflifi 

,>  avec  fermeté. 

Enfin  j'en  vins  aux  prières  > 
perfuadé  que  je  (erois  plus  fort 
aux  genoux  de  la  tendre  & 
p.  fenfible  Norica ,  qu'en  lui  fai- 
,,  fant  violence,-  je  connoiifois fa 
,,  tendrçfle  &  le  fond  de  fou 
jycûgur,  . 

„  Elle  voulut  fuir ,  je  la  retins 
,5  dans  mes  bras ,  je  mç  jettai  à 

j>/e§  piçds ,  çUè  cpmb*  ^\x%vmn%^ 
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DE  LA  France.  tôt 
,,  Que  vous  êtes  cruel ,  inc 
>, dit-elle/^  Que  vous  êtes  peu 
yy  fènfible ,  lui  répondis- je  5  elle 
y ,  voulut  encore  parler  ,  mais  (a 
y,  voix  expira  fur  fès  lèvres  >  fes 
y  y  beaux  yeux  fe  fixèrent  languif- 
yy  fament  fur  moi ,  me  reprochant 
,,  avec  plus  de  douceur  que  de 
, ,'  courroux  la  violence  que  je  lui 
,,  faijfois, 

y  y  Rien  n'eft  (acre  pour  Tamourj 
y,  honneur  ,  innocence ,  tout  lui 
„  eft  immole  :  qui  pourroit  lui 
y  y  réiîfter  i  la  raifon  elle-même  ett 
yy  forcée  de  lui  céder ,  &  (e  taie 
„  quand  il  parle  :  la  vertueufe 
„  Norica  fut  facrifiée  à  ma  paf- 
„fion. 

„  Ma  jeune  Efclave  ne  faifoic 
,,  que  de  fortir  de  mes  bras  quand 

E  iij 
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j,  Amcnophic  parut  }  elle  noui 
„  témoigna  à.  tous  les  deux  tant 
yy  d'amitié ,  nous  fit  tant  de  ca« 
yy  rêfles  ,  que  nous  regardant  Tufi 
,^  &  Tautre  en  filence ,  nous  n©us 
„  repentîmes  fans  doute  de  Fa- 
„  voir  outragée  d'une  façon  fi 
yy  cruelle. 

^,  Araénophie  incapable  d'infi-. 
,,  délité  y  n'en  craignoit  point  de 
j,ma  part,  &  elle  comptoit  trop 
fur  la  vertu  de  fon  amie  ;  je  ne 
fçais  comment  notre  air  décon-» 
certé  ne  nous  trahit  pas,  les 
cœurs  vertueux  foupçonnent 
5,  difficilement  le  crime. 

Depuis  ce  jour  Norica  m'é-- 
vitoit  toujours  avec  foin ,  &  ne 
fe  trouvoit  plus  feule  avec  moi; 
^J'applaudiffois  à  fa  vertu  ,  je 
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nmitois ,  jp  me  repentois  me- 
^j  me  d'avoir  manqué  à  Améno* 
phic  ;  Je  commençôis  à  en  ban- 
nir le  fôuvenir  de  mon  efpric , 
&  tout  alloit  être  cnfeveli  dans 
Toubli ,  lorfque  la  groflefle  de 
Taimable  objet  qui  m'avoic  fçu 
charmer  nous  réplongea  tous 
les  deux  dans  un  embarras  ex- 
trême. 

5,  Comment  (eparer  ces  deux 
tendres  amies  qui  ne  pouvoient 
fe  quitter  un  feul  jour?  Com- 
nieht  les  arracher  des  bras  Tùné 
de  l'autre ,  Se  fur  quel  prétexte.^ 
Il  le  falloit  cependant» 5  cette 
confidence  n'écoit  pas  de  natu- 
re à  être  faite  à  Amétiôphie , 
les  Loix  de  l'amitic  ne  s'éten- 
dent pas  filoin^ 

E  iv 
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,5  11  y  avoit  quelques  jours  que 
9%  je  voyois  l'embarras  deNorica  ^ 
î>  elle  m'avoit  toujours  fui  ,  elle 
w  commençoit  à  fouhaijcer  Toc- 
w  cafion  de  me  parler  fans  te- 
9^  moins  ,  nous  nous  cherchions 
>*tous  les  deux,  nous  nous  joir 
•?  gnimes  bientôt  ;  le  même  inté- 
»>  rêt  nous  réiiniflbit. 

w  La  première  fois  que  nous 
*>  nous  trouvâmes  libres  ,  je  lui 
ii  épargnai  la  confufion  de  m  ap- 
»  prendre  ce  qui  coûte  toujours 
»  à  avouer  à  une  femme  ver* 
V  tueufc  qui  fe  trouve  en  faute. 

9»  Il  /aut  convenir ,  lui  dis-je  , 
9>  que  nous  fonimes  bien  à  plains 
«  dre  ;  &  moi  plus  que  vous  ,  me 
w  répondit-elle  en  rougifTant ,  Se 
•>  baiifant  les  yeux ,  vous  l'avez 
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»>  voulu  :  que  va  dire  Améno  - 
phie  P  C'eft  un  f ecret,  lui  repar ^^ 
tis-je ,  qu'il  faut  qu'elle  ignore 
»*  pour  fa  tranquillité  &  la  nôtre  f 
«j'ajoutai  à  cette  Belle  qu'elle 
«  n'avoit  qu'à  feindre  défîrer  re- 
voir la  contrée  qui  l'avoit  vue 
naître ,  ceux  de  qui  elle  tenoit 
»*  là  vie,  &:  promettre  de  reye- 
>»  nir  dans  peu.  ' 

»  Je  me  chargeai  de  faire  can- 
w  fentir  Aménophie  à  ce  départ , 
»  &  de  trouver  à  Noricaun  en* 
droit  propre  à  faire  fes  cou- 
ches le  plus  commodément 
»  qu'il  feroit  poffible^  ces  arran- 
»  gcmens  pris ,  il  ne  fut  plus  quçCr 
•*  tion  que  de  les  exccuteif  >  ce 
»  qui  n'étoit  pas  le  plus  Étoile.  '  ? 
»>  Aménophie.    ne  .  s'oppofa 

Ey 
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n  point  à  ce  voyage  5  pouvoît-i 
»•  elle  rcfofer  quelque  chofc  à 
»>  une  amie'  fi  chère  ,  mais  elle 
*•  voulut  abfolument  laccom- 
*>  pagner,  &c  me  mit  de  la  partie. 
»*  Il  fallut  avoir  recours  à  Tar* 
«tifice,  je  connoiffois  fà  ten* 
»  drefle  pour  moi  ;  je  commen- 
«  çai  par  lui  prouver  qu'il  m'c-^ 
w  toit  impoiTible  de  quitter  Lion- 
«  tis  xm  ma  prcfence  ctoit  abfb- 
>f  lument  nécelTaire  :  Je  Ihi  dis 
>»*enfuite  que  ]c  ne  croyois  pas 
^rquJelle  m'abandoEmeroit:  pour 
ô  fuivrè  fon  amie ,  c'était  \^ 
»>'  prencke  pkx  fon  fbible  :  je  fiis 
t»  préféré, 

'  «  Elie  ii'cur  pas.  plutôt  con- 
i»  fenti  à  cette  féparation ,  que 
»je  fis  partir  Norica  avec  une 


DE  LA  France,    foy 

V  vieille  Méonide  qui  de  voit  la 
9*  fervir  ,  &  que  j'avois  mis  du 
»  fecret  j  elle  conduifit  ma  jeune 

Efclaye  dans  un  roucerrain 
d*où  INon  avoit  tiré  les  piètres 
M  qui  ont  fervi  à  la  coafl:ru£kion 
%>  de  Liontis  \  le  Printems  com- 
#>  mençoit  à  tendre  ce  lieia  habi« 
M  table. 

V  II  y  a  environ  trois  mois 
*9.'  que  cette  charmante  Méoni- 
de attend  en  ce  lieu  folitaire 
rheure  de  fa  délivxance  \  de« 
ïi»  puis  ce  tems  il  nes'eft  pas  pafTé 
*>  un  feul  jour  que  je  n'aye  été  la 
»>  vifiter  3  &  lui  porter  tout  ce 

V  qu^clle  peut  avoir  befoin  ;  c'eft- 
»»  là  cher  :  ami  où  je  vais  toutes 
«».te  fois  que  jeté  quitté' fur  ce 
M»  chemin ,  &  où  j'allois  encore 

E  vj 
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w  aujourd'hui    quand    tu    m'af 
t»  arraché  mon   malheureux!  fe- 
»•  cret.  »>       i  : 

Ichûoénis  '■  pria  fan  âmi  de 
fouffrir  qu'il  raccompagnât  ^  Iid 
promettant  un  fîlence  inviolable. 
Glaphyr  lui  pecmit  de  le  fuivre  5 
ils  arrivèrent  tous  les  deux  en^ 
femble  au  pied  d'une  petite  mon^ 
tagne ,  où  quelques  buifTons  fort 
épais  déroboient  l'entrée  du 
trifte  lieu  qu*hahitoit  l'infortu- 
née Norka.  /  'j  '  /î- 
:'■  Glaphyr  furpris  de  ne  poitn 
appercevdir  fa  jeune  Efclave, 
qui  avoir  coutume  de  fortir  de 
fà  pfifon  pour  voler  au  -  devant 
de  lui  dU/plus:loiâiqu'elle  pou- 
voit  le  décbuvpr ,  s'enfonça  avec 
yivaciié  dans  la  cavejrnc.,  il  mar- 
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cha  quelque  tcms  toujours  (Uivi 
d'Ichménis,  à  travers  le  fable  Se 
les  pierres ,  &  apperçut  enfin  à 
lai  ÉLveur  à'xin  rayon' de  lumière 
l'aimable  «Norica  ^  qui  couchée 
fur  les  peaux  qu'il  avoir  eu  foin 
de  tranfporter  lui  -  même  dans 
CCS  fouterrains ,  venoit  de  mettre 
au  monde  un  fils.  Glaphyr  le 
prit  entre  Tes  bras^/Ie  bai(a/^ 
calma  refptit  de  fa  timide  mai- 
trèfle  au  fujet  de  la  prcfence 
dlchménis ,  affûtant  cette  ten- 
dre infortunée  qu'elle  pouvoit 
compter  fiir  la  diforetion  de  cet 
étranger. 

Ces  deux  amis  demeurèrent 
tout  lé  jour  avec  cette  jeune  àCr 
couchée,  à  qui  Glapbyr  appor- 
toit  de  nouveaux  rafraîchiffe* 


^ 
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mens  ;  ils  ne  manquèrent   pas 
d'y  aller  depuis  très-fouvent  pouf 
calmer  fes  ennuis.     . 

Quand  Norica  fut  en. éi^  de 
ibriir  ,  elle  revint  à  Libntis, 
laiflkm  Ton  enfant  à  la  vieille 
qui  le  nourrit  quelque  tems  de 
lait  de  çhevre.  . 
^ .  Gli^phyt  touché  de  la  dmdeur 
que  1  ahfencc  d'un  fils  fi  cher 
caufok  à  fa  tendre  merc^  ima* 
gina  ce  moyen  pour  les  réunir  $ 
il  ordonna  un  jour  à  la  vieille  ds 
Fexpofcr  feul  au  milkû  de .  la 
campagne,  daifâuaendroit  où  il 
devoir  aller  promener  avec  Amcr 
jaophte  &:  la  Compagne^       ^ 

Il  r  CQiinoiflbit  la^  fcnfiljilitc ,  & 
rheureux  àuraâére  de^fpfi  épou« 
iei  il  ne  douta  pas  que'  la  pitié 
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ne  rengageât  à  |>rcndre  foin  de 
cef  enfant  r  la  çhofe  arriva  com-ii 
me  il  Tavoit  prévu  î  à  peine  Ame- 
nophie  attirée  par  les  cris  de  ce 
petit  infortuné  l^eut  apperçu  , 
qu'elle  le  prit  entre  fçs  bras  ^  &c 
voulut  l'emporter  à  liontis. 

La  )oie  de  Norica  fut  fans 
égale ,  elle  çareflk  beaucoup  ce 
jeune  enfant ,  &  pria  dans  la 
fuite  fon  amie  de  le  lui  donnes 
pour  s'amufer»,  Gkphyr  lui  en 
fit  préfent,  &c  depuis  c6  joue 
cette  jeune  Sauvage  eut  la  con-i 
folàtion  d'élever  elle-même  fon 
fils  aux  yeux  d'Ariiétfophie  y  fans 

perdre  fon  amitié. 

Comme  Ichmétiis  impatient 
^  de  voit  les  &uvages  de  l'habita- 
tion de  fon  frère  Tafifci<J ,  coîiti^ 
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nuoit  d'aller  promener  les  matins 
&  les  fbïrs  du  côté  qu'ils  arri- 
voient  ordinairement }  il  apper- 
çut  un  jour  des  étrangers  mon- 
tes fur  des  chevaux  ,  qui  en 
conduifoient  plufieurs  charges  de 
toutes  fortes  de  peaux  &  de 
laines. 

Il  ne  douta  pas  que  ce  ne  fuf- 
fent  les  Sauvages  qu'il  attendoit , 
c'étoient  eux-mêmes;  après  s'en 
être  affurc  par  les  demandes 
qu'il  leur  fit,  &  les  réponfcs 
qu'ils  lui  firent ,  il  leur  témoi- 
gna mille  amitiés  ,  leur  fit  mille 
carefTes  ,  ic  les  pria  de  vou- 
loir bien  lui  fervir  de  guides 
pour  le  conduire  avec  ceux  de 
ia  fuite  à  Thabitation  de  fon 
Frcre  j  ils  le  lui  promirent  l'aflii- 
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rant  de  la  joie  qu*auroit  Ta- 
ûeià  de  voir  Ichmcnis  dont  il 
leur  avoir  :  parlé  fi  fouvenr. 

On  partir  quelques  jours  après 
charges  des  *  bienfaits  de  Gla- 
phyr  &  d'Amcnophie  ,  &  les 
deux  guides  conduifirent  les 
Egyptiens  fur  les  rivages  de  la 
Seine  ,  ou  Tafleid  jettoit  les 
fondemens  d'une  Ville  qui  de- 
Tbit  un  jour  par  fes  richeffes , 
fa  grandeur,  fa  magnificence j 
effacer  la  fuperbc  Diofpôlé  ; 
mais  que  Paris  étoit  encore 
alors  différent  de  ce  qu'il  eft 
aujourd'hui  i  c'efl  un  fleuve 
impétueux  que  nous  allons  voir 
paifiblc  à  fa  fourcé ,  couler  tran- 
quilleinent  entre  des  rofeaux* 
Fin  dfé  troifiémc  Livre ^ 
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LIVRE  QUATRIEME- 

'A    ;  ■  ' 

A  Près  une  marche  longue  S& 
J>cnible  Ichménis  découvrit  on* 
fin  une  multitude  prcfqu'innom-» 
brabJe  de  cabanes  qui  bordoicnt 
les  rivage?  de  h  Seine ,  c'étoic 
riiabitation  de  fori  frerc  ;  nin  des 
guides  avoit  pris  les  dcvans  pour 
1  avertir  de  l'arrivée  des  Egyp-- 
tiens» 

Avec  quel  excès  de  joie  Ta- 
fteid  n'apprit -il  pas  qulchménis 
venoit  le  vifiter  du  fond  de 
l'Egypte  i  Combien  de  fois  iVa-* 
voit-ilpas  fouhaicc de  leivoir fiin 
le  portrait  charmant  que  lui  en^ 
avoit  fait  Ramaffes  ?  Sa  furprife 
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fut  d'autant  plus  agréable  ,  que 
ce  bonheur  avok  toujours  pafïé 
ces  efpéranccs  ,  &  qu'il  s'y  at- 
tèndoit  alors  moins  que  jamais* 
A  peine  le  guide  le  lui  eut  ►  il 
montre  de  loin ,  qu'impatient  de 
Tcmbrafler  il  vola  au  -  devant 
de  lui  j  CCS  fortes  de  rencontre^ 
s'imaginent  mieux  qu'elles  ne 
s'écriventé  Ces  deux  tîcndres  frè- 
res fe  tinrent  collés  affcz  long- 
tems,les  bras  entrelafles  fans  avoir 
la  force  de  fe  parler  ;  ils  ne  pro- 
nonçoient  que  confufément  ces 
mots  interrompu» ,  cent  fois  : 
Eft-ce  vôusr ,  mon  cher  Ichmé- 
nis  ?  Eft  -  ce  vous  ,  mon  cher 
Tafleid  ?  Le  jeune  Sauvage  eût 
bien  fouhaité  embraffer  auffi  fon 
père   Ramafles  ,  mais   fatisfait 
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d  apprendre  qu'il  vivoit  encore , 
&  qu'il  vivoit  heureux ,  il  s'aban^ 
donna  à  tout  le  plaiiîr  que  lui 
procuroit  une  entrevue  fi  char- 
mante. 

Apres  toutes  les  marques  réci- 
proques de  Tamitic  la  plus  ten- 
dre ,  Tafleid  falua  les  autres 
Egyptiens ,  leur  fit  mille  carefles, 

&  conduifit   tous   ces    illuftres 
Voyageurs  à  llfie  dlfis,  où  ils 

arrivèrent  versîe  milieu  du  jour. 
Ichménis  qui  avoir  été  firapé 
d  etonnement  à  la  vue  de  tant  de 
Sauvages  raflemblés  .en  un  mê- 
me lieu ,  fous  des  cabanes  déjà 
cbnftruites  avec  art ,  &:  où  bril- 
Ipit  une  architeârure  fimplé  & 
naturelle ,  ne  lé  fut  pas  moins  de 
la  beauté  de  Thabitation  de  foçi 
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frerc  ;  toute  Tifle  écoit  environ- 
née'd'une  double  charmille  déjà 
affez  haute  pour  en  dérober  en- 
tièrement la  vue  \  au  milieu  5'é- 
levoit  un  petit  bofquet  dont  les 
arbres  réunifTant  leurs,  rameaux 
couronnoient  y  Se  défendoienf 
du  Soleil  les  bâtimens  de  Ta- 
fleid ,  qui  fans  être  ce  qu*on  ap* 
pelle  aujourd'hui  magnifiques , 
Ëtifoient  des  demeures  folidesfic 
fort  agréables  ;  le  refte  de  rifle 
écoit  un  parterre  epçhanté ,  fur  fe 
fein  duquel  s'élevoit  une.  mul^ 
tiçude  innombrable  de  fle^rf  de 
toute  eiîpéçe ,  qui  pî^t  la  variété 
de  fleurs  couleurs ,  pfïroient  ai^x^ 
yeu3ç  un  fpeftaçle  charmant. 

Une  demi  -  douzaine  de  jeu*» 
ÇLes.ejifai>s  ^c  Vm  ^  de  r»utrç 
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fcxe ,  &c  de  difFcrens  âges ,  tous 
beaux  comme  le  jour ,  qui  cou- 
rurent à  Tafleid  du  plus  loift  qu'ils 
purent  Tàppercevoir  en  TappcU 
lant  leur  père ,  firent  fouhaiccr 
aux  Egyptiens  de  voir  Taimablc 
^Méonide  ,  qui  couloir  Tes  jours 
jivec  le  fils  de  RamafTes  dans 
une  fblitude  fi  aimable, 

Leur  curiofitc  fut  bientôt  Ùl^ 
ïîsfeite  î  au  détour  d'une  allée ,  ils 
apperçurént  ïïîs  îqùî  couchée  né^ 
gligcmmetit  futr  un  lit  de  gazon 
fe  fâifoit  une  robe  ;  elle,  fe  leva 
àuffitôt  toute  interdite  de  voir 
tant  d'iwnifties  ^  car  il  n'en  cn^* 
tfbit  jamais  dans  Tifle  iqùe  -pour 
des  raifons  extraordinaires  5  'mais 
Tafleid  ne  lui  eut  pas  plutôt  dit 
quels  çtoicnç  les  étrangers  qui 
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raccompagnoient  ,  qu'elle  les 
reçut  avec  toutes  les  dcmonftra- 
tioDS  de  l^amitié  la  plus  tendre, 

Ichmcnis  furpris  de  la  beauté 
dô  cette  Méonide ,  félicita  fon 
frère  du  bonheur  qu'il  avoir  de 
là  pcfTeder^  ils  marcherént  éni^ 
fuite  tous  cnfembk  vers  les  bâti-, 
mens,  où  ils  trouvèrent  toutes 
fortes  dé  tàfraîchiflcmens. 

Après  qù'ïchmcriis  eut  ^appris 
à  Taôeid  &  a  ion  aimabfe  Com-p 
l^vyô  pourquoi  il  âvoît  quitté 
F^Egypte ,  &  qu'il  les  élit  inftruit 
du  fort  dont  jouilToit  alors  Ra-» 
ïftaflfes,  qu^l-ahrt>it  tî-buvé  ' danîs 
iiHQ  '  îrtfïléf  àble  cabane  -  fôlis  un 
tJôth^f  à^  cjuélque  diftarifce  de  1^ 
tntty  il  |[ri4  foïjt  frère  de  leur 
Conter  9,  fon  tour  ce  .qui  lui  çtoiç 

-  k 
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arrive  depuis  qu'il  avoit  été  fé* 
paré  dç  fon  peîre. 

.  Tafkid  voulut  commencer 
fou  hiftoire  dès  fbri  enfance, 
mais  Ichmcnis  lui  dit  que  Ra-  . 

> 

maffes  la  leur  avoit  contée  tant 
de  fois  ,  qu'ils  n'en  aVoient  , 
ôubli^  '  ^.ucunc ,  çirçonftance  i 
Nous  fçavons  tous ,  lui  dit  -il, 
qu'élevé  loin  du  commercedc 
»\  tous  les  hommes;^  i^xis  fçayoir 
^>  même  qu'il  exifti)ir  des  fem^ 
i^me^  at^  tponde  ,  ks~i<]^ii^ç 
»  premiers  années  de  votre  vie 
^*  ont  été  cnoLployécs  ^  la  cpnnoifr 
;»^fance  de«  arts.&;  4^rciet}fie§; 
aprèj^  unetemblab.le  éda,cat«m , 
f>  rien  ne  dçvroit  nous  furpren- 
^drede  ce-  qui  ft'appe  ici.  nos 
»>  yçujq  3 1  il^  ne    vçus    ipanqupit 

que 


» 
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n^  que  des  bras  pour  féconder  les 
^  vôtres ,  &  exécuter  ce  que  vo- 
#  tre  efprlt  ctoît  capable  d'ima- 
3*  giner  j  ces  déferts  vous  ont  o& 
*t  fert  des  hommes ,  vous  les  avez 
«•policés. 

«Pavouë  ,  dk  Tafleid  ,  que 
i>  les  fciences  &  les  atts  m  ont 
f^  été  d'un  grand  fecours ,  6c  que 
»•  (fed  à  l'étude  que  j'en  ai  fzke 
t»  {bus  Ramaffes  que  je  dois  tout 
*»  ce  que  vous  voyez  ;  mais  puîf- 
3»  qu'il  vous  a  fi  bien  inftruit  de 
»  tout  ce  qui  pie  regarde  ,  il 
»  vous  aura  fans  doute  dit  auflî  y 
4»  quel  fut  mon  étonnement  à 
I»  la  vue  des  charmes  des  premié- 
,i  res  Méonides  dont  mes  yeux  hi- 
»  rent  frapés ,  &  le  trouble  qui  s'é^ 
$j  leva  dans  mon  cœur .  car  je  n*a* 

'm  .  • 
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?;  vois  rien  de  caché  pour  mon  pcrCf 
.  w  La  dernière  confidence  que 
vje  lui  fis ,  &  qu'il  n'a  pas  man^ 
#»  que  de  vous  rapporter ,  eft  Ta- 
f>  mour  violent  ,  que  jereffentis 
?*  pour  cette  Compagne  aimable 
»  qui  fait  ici  le  bonheur  de  ma 
?>  vie  ,  &  dont  j^avpis  alors  dé-r 

V  couvert  la  Cabane. 

Ifis  à  ces  mots  rougit  ^  &  baiflà 
les  yeux. 
«  Quoi»  reprit  Ichménîs ,  c-eft 

V  là  cette  jeune  Sauvage  dont  il 
»>  nous  a  parlé  tant  de  fois  ?  il  fe 
»>  faifbit  un  plaifîr  dcinouspein- 

V  dre  avec  complaifance ,  '^otre 
»*  vivacité  à  la  pourfuivre  &  Tar- 
w  dcur  avec  laquelle  vous  prévé- 
?>mez  chaque -jour  le  lever  dii 
?>  Soleil  pour  aller  la  çherchçf 
f*  dans  1^  forçc^ 
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*»  Il  aimoic  fut-tout  nous  racon- 
M  ter  avec  quelle  fecretce  fatîs- 
»•  ùtOtlon  vous  reveniez  le  foir  à 
#>  la  Cabane  du  vieux  Camouftaf 
**  quand  vous  aviez  eu  Iç  bon- 
♦':heur  de  toucher ,  ou  feulement 
#*de  voir  votre  aimable  Méo* 
0>  nide  ;  les  moindres  actions  d'un 
.«enfant  intéreffent  un  père  ten- 
•>  dte  ;  iiiais  le  récit  qu  il  nous 
«  faifoit  de  toutesvos  aventures , 
«  finiflbit  toujours  par  un  tor- 
»  rent  de  larmes  ,  elles  lui  rapel- 
w'ioient  le  malheur  qu'il  eut  de 
^  vous  perdre  dans  le  tems  que 
w  vous  commenciez  à  lui  faire 
#>  concevoir  les  plus  heureufes  eC^ 

*>  péranc  es. 

»  Apprenez-nous  donc  par  quel 

f»  événement  malheureux  ,  vous 

Fij 
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vlui  fûtes  enkvé,  &  pourquoi 

V  vous  éloignanç  des  rivages  de 
>^  la  mer  vpus  avez  perjté  fi  ayant 
»f  dans  CCS  terres.  ?» 

I^e  profond  fîlençe  qui  fuc- 
ceda".  à  la  demande  dlchménis  • 
appri  à  Tafleid  avec  quel  em- 
prcffement  toute  Taflemblée  at- 
tendpit  qu'il  commençât  foa 
l^iftoire  pour  façisfairp  leur  imr 
patience  :  il  leur  parla  ainfi. 

«  Un  jour  que  j'allois  ,  félon 
»ijna  coutume  ,  chercher-  celle 
»>  pour. qui  mon  cœur  s'intéref- 
.>  foit  déjà  fi  tendrement ,  ne  la 
.itjouvaiit  point  où  j'avois  coû^ 
,>.tume  de  l'appercevoir  ordinai^ , 

V  rement ,  las  de  Ty  attendre ,  je 
Mme  rendis  à  la  grotte  fçcrptc 
i>  pu  favpis  furpris  Ifis  la   préf , 
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>*  micrc  fois  que  le  hazard  Ta- 
^*  voit  offerte  à  mes  yeux  ;  elle 
*  étoit  feule ,  je  fautai  à  fon  col , 
^>  je  lui  prodiguai  mille  baifers , 
^>  &  fans  fçavoir  ce  que  je  vou- 
*»  lois  ,  je  la  tenais  ferrée  efntre 
«  mes  bras  quand  fa  mcre  parut. 
«  Arrête  jeune  téméraire  ,  me 
»  cria-t-*elle  ',  qui  t'a  fait  affcz 
>*  hardi  pour  pcnctrct  dans  cette 

»>  retraite  mtonnuë  a  tous  les  hom-  - 
»»  mes  ?  le  defir ,  lui  dis  -  je  avec 
w  crainte ,  de  voir  votre  aimable 
»>  fille  ^  elle  Faimoit  tendrement  j 
»  ce  mot  calma  fon  courroux^ 

»'  Elle  me  regarda-  quelque^ 
w  tems  en  filence ,  j'étois  dans  ma 
M  première  jeuneffe ,  &  quoiqu'è*- 
'i  levé  dans  les  bois  je  n'avais  pas 

^  cet  air  ruftique  &  farouche  des 

F»  • . 
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«  Sauvages   de  mon  âge. 
'  t*  Quelque  pitié  que  tu  m'inïpi- 
*>  res  •  me  dit-elle  en  afFcfbant  un 
«air  de  féverité,la  mort  doit  être  le 
#>  prix  de  ta  témérité  j  car  fi  tu  rc- 
tpurnes  parmi  les  hommes^tunc 
manqueras  jamais  de  leur  inc^- 
«quçr   cette  retraite  inconnue  y 
&  il  faudra  que  je  la  leur  aban- 
donne, &  que  je  renonce   à 
la  douce  tranquillité  dont  j'y 
jouis  depuis  fi  long-tems. 
>'  Mais  ma  mère ,  interrompit 
Ifîs ,  en  fortant  tout  à  coup  de 
la    profonde  rêverie    dans  la- 
»y  qnellc  cette  menace  terrible  la 
»>  plongeoir  ,  fans  tuer  ce  jeune . 
»  homme  nous  n'avons  qu'à  le 
»'  garder  ici ,  &  fon  fecret  n'en 
w  fbrtira  pas  :  par  un  fourire  air 
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*imable  cette  tendre  mère  fie  con* 
V  noître  à  cette  belle  enfant  que 
4>  r Arrêt  dé  ma  mort  n'ctoit  pas 
<i  encore  portée 

»>  En  effet  il  rie  vrl^xi  coûta 
«>  que  ma  liberté ,  on  m'ordonna 
i>i  de  jurer  par  les  Dieux  que  j'a-» 
**  dorois ,  de  né  fortir  de  deffous 
♦>  le  rocher  ou  l'on  me  cônduifît 
**  que  quand  dri  me  le  permet- 
♦i  troit  ;  je  le  jurai  5  le  défordre  de 
-<*  tous  mes  fens  ^  le  trouble  que 
i>\2i  prcfence  dlfis  jettoit  dans 
*>  mon  cœur  ,  &:  le  bonheur  de 
**  fçavoir  que  j^'allois  la  voir  fans 
^*  cefTe ,  ne  me  kiffa  pas  le  tems 
**  de  penfer  que  je  m'expofbis  ai 
%y  perdre  RamaflTcs,  peut-êcrepouc 
*>  toujours ,  fî  après  bien  des  re- 
>»  cherches  déiefpérant  de  me  ré- 

Fiv 


#*  Voir  jamais ,  il  retournoit  ùtné 
«*moi  dans  fa  première  habitar' 
♦>  tiondont  j'ignorois  les  chemins; 
*' l'amour  eft  il  capable  deréflé-* 
»*  xion  y  &  que  peut-^on  réfufet 
»>  à  la  mère  de  celle  qui  nous  a 
>'  fçu  charmer  ? 

»  Prifoniiier  de  ces  belles  Méo* 
»>  nide^  je  pafïai  plus  d'un  moi* 
»>  dans  le  plus  doux  efclavagc  , 
sxj'étois  confié  à  la  garde  dlfîs  qui 
w  par  d'invifibles  chaînes  m'at* 
»  tachoit  plus  en  ces  lieux  que 
^  les  fbibles  barrières  qui  m'y 
«  rctenoient  ,  tout  mon  emploi 
^  étoit  de  cultiver  des  fleurs  pour 
»  en  orner  la  tête  de  ma  cherc 
»  Méonide* 

M  ]*avouc  cependant  que  fans 
>'  le  ferment  que  f  avois  fait  aux 
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j»  Dieux ,  que  RamafTes  m'avoic 
*»  appris  à  refpefter  ,  &  à  crain- 
*»  dre  ,  \c  plaifîr  de  le  revoir  m'eûc 
»  arraché  plus  d'une  fois  de  ma 
prifon ,  car  dans  ma  captivité 
je  ne  foufFrois  de  peine  que 
»  celle  de  ne  point  voir  mon  pe* 
»>  re  3  &  de  plonger  fon  cœur  dans 
»3  de  vives  allarmes  à  mon  fujèc  ; 
♦>jc  connoiflois  toute  fa  ten- 
^  dreffe ,  il  n*y  avoit  que  les  Dieux 
**&  Ifis  dans  Tunivers  qui  put 
MJ  fent  me  retenir  loin  de  lui. 

»  Ce  que  j'avois  craint  arriya  : 
>»  quand  ma  fidélité  à  tenir  le 
»>  ferment  que  f avois  fait>  m'eut 
j»  mérité  la  liberté  de  fortir  ^  je 
99  courus  d'abord  à  la  Cabane  de 
•1*  Câmouftaf ,  mais  je  n'y  recroft- 
s9  vai  plus  mon  père  ^  ce  vieillard 
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m'apprit  que  Ranaaffes  la$  de 
me  chercher  murilement ,  me 
croyanc    devenu  la  proie    de 

99  quelques  animaux  cruels ,  avoit 
abandonné  cette  contrée  avec 
ferment  de  ne  jamais  teparoîcrc 

«  en  des  lieux  qui  lui  avoient  été 
(î  funeftes  j  plongé  dans  la  dou- 
leur la  plus  profonde  y  j'allai  ré- 

99  pandre  ma  trifteffe  &  mes  lar- 
mes dans  le  fein  de  là  tendre 
Ifis. 

"  Mais  quel  fut  mon  défefpoir 
quand  je  la  vis  pourfuivie  ,& 
ferrée  de  près  par  un  jeune  Sau- 
vage ,  qui  plus  hardi  &Ç  mieux 
inftruit   qiie  moi  ,  la   croyoit 

w  déjà  en  état  de  fc  mcfurer  avec 

»  lui  ;  j'en   conçus   un  dépit    fi 

»* grand  qu  emporté  par  la  furetit 
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»  que  m'inrpiroit  la  violence  de 
^  mon  amour  ,  je  perçai  le  té- 
>*  méraire  d  un  ©oup  de  flèche  au 
»*  moment  qu'il  couroit  après  cette 
»*  belle  qui  venoit  de  lui  échapcr. 
»  Cet  infortuné  tomba  aux 
i»  pieds  d'ifis  ,  qui  regardant  avec 
^  furprife  d'où  partoit  ce  coup  y 
»>  m  apperçut  à  dix  pas  d'elle  fans  * 
w  lui  laifTer  le  tems  de  fe  recon- 
<*noître   ?  je  la  faifîs  entre  mes 
••  bras  y  &c  .l'enlevai  de  la  pré- 
..fcnce'de  mon  rival  expirant. 
w  Je  n'ignorois  pas  le  fuppli- 
»cc  que    ces  Barbares   décer— 
«  Qoient  à  un  meurtrier  j  on  Tat- 
^  tachoit  à  un  arbre  ,  &    perce 
9f  à  coups  de  flèches  par  les  amis 
»  du  défunt,  on  le laiflToit cxpi- 
»  rer  en  cet  état.  '         ^^ 

F  v) 
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»  On  s'imagine  aifément  que 
»  quclqu  amoureux  que  je  fufle  ^ 
>*  revenu  de  la  première  fureur 
»  qui  m'avoit  fait  agir ,  je  ne  don- 
»  nai  pas  tput  ce  tems  à  Famour ,. 
»>  occupé  de  mon  crime  &  du 
»  foin  d'en  éviter  le  châtiment , 
»  je  vis  bien  qij'il  ne  m  ecoic  plus 
»poflible  de. demeurer  en  cette 
«contrée 3  je  pouvois  avoir  été 
«  vu  i  d'un  afctre  côté  pouvois- je 
^  m'exiler  pour-  toujours  de  la 
«  préicnce  de  ce  que  j  avois  de 
«  plus  cher  au  monde  i 

«  Dans  cette  incertitude  afFreu- 
«  fe  je  ne  pris  confeil  que  de  mon 
V  défefpoir  5  je  faifis.  Ifis  entre  mes 
»>bras  ,  &:  l'enlevai  malgré  fes 
«pleurs  ,  réfolu  de  la  conduire 
'>  à  l'habitation  de  Ràmaffcs  >4 
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f»  f  étois  affez  heureux  pour  le  ré- 
9»  trouver  ,  ou  d'aller  vivre  avec 
»»  cette  Belle  où  le  fort  daigne-* 
»>rcit  porter  nos.  pas. 

^  Ainfi  (ans  fçavoir  oà  j'alloîs^ 
^toujours  agité  par  k  crainte, 
a«  )e  marchai  tant  que  mes  forces 
a>me  le  permirent  ,  <kr  les  cri- 
»minels  ne  croient  jamais  être 
*>  affez  loin  du  lieu  qu'ils  ont  in- 
9»  térct  de  fiiir  :  Ifîs  étoit  d'iin 
j»âge,  quun  jeanc- homme  dé* 
i^  dommage  aifément  de  la  perte 
»  d'une  mère  ;  elle  l'oublia  bicn»- 
«t&C;  de  peur  de  perdre  ma 
»  proie  je  Ta  vois  attachée  par 
«  le  corps  avec  des  lanières  de 
^'peau  de  biche. 

t,  Nous  traverfames  ainfi  4es 

,i»  défères  affreux  ^  &  eritîcreroenç 
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#>  inhabités ,  nous  franchîmes  de* 
»>  rochers  d'une  hauteur  épou- 
#»  ventablc,  des  précipices  dune 
profondeur  terrible  ,  des  fleu- 
ves ,  des  rivières ,  fur  des  ponts 
»  formés  par  la  nature  ;  de  vaf^ 
»  tes  forêts  aufli  anciennes  que 
9>  le  monde ,  dont  tes  arbres  tom-^ 
9*  bcs  d'eux  -  mêmes  &:  crûs  le^ 
9»  uns  fur  les  ruines  des  autres , 
P  faifoient  des  chemins  imprati- 
wquables.  Mais  lamour  6C  lar 
f*  crainte  me  faifoient  tout  fur-* 
»  monter. 

w  Nous  arrivâmes  enfin  furlei^ 
*  bords  de  ce  fleuve  que  j'appel- 
ai' pellai  Seine  * ,  ce  rivage  que 
f>  vous  voyez   aujourd'hui .  cou- 

*  Scînc  de  Scinîs  ,  mot  Egyptien  qui  figaii' 
fie  amoui  »  fleuve  d'amour. 
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i       ff  vert  de  calit  de  Cabanes ,  alors^ 

»>  inculte  &c  inhabité ,  voyoit  fans 

#*  doute  poqf  la  première  fois  des* 

»  êtres  raifonnables. 

■  >y  Les  mots  d  amour  ,  &  que 
»*  je  vous  aime  î  furent  les  pré- 
2>  miers  fôns  qui  fe  firent  cnten-- 
p  dre  en  ces  vaftes  dcferts  ,  & 
90  ils  Y  furent  depuis  répétés  tant 
»  de  fois  que  les  eckos  de  la  Seina 
f>  muets  depuis  la  création  de 
»  Turtivers  y  n'ont  jamais  depuis 
w  oublié  ces  mots ,  &:  ne  les  ou» 
**  blieronc  je  crois  jamais.    . 

«  Je  choifis  ce  lieu  charmant 
»  pour  celui  de  notre  retraite  ^ 
»mais.commc^  nous  craignoiis- 
*>  toujours  de  perdre  ce  quinouS' 
•»  eft  cher  ,  apperccvant  cette  pe- 
n  titç  Ifl^   où  nous  fommcs  ^  aij 


*-• 


9> 


9^ 


•» 


» 


m 
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i*  milieu  du  fleuve ,  &  de  grands 
**  arbres ,  qui  tombés  de  part  8c 
•*  d'autres  formoient>un  paflage 
w  pour  y  aller ,  j'y  conduifis  Ifis. 
w  Au  milieu  s'élevoient  Içs  ar- 
bres que  vous  voyez  encore  , 
mais  le  rivage  en  quelques  pla- 
ces   formoit   de  pecîtes*  prai* 
ries  fore  agréables ,  où  brilloienc 
»»  quantité    de  fleurs  Sauvages  ; 
«j'en  cueillis  quelques-unes  que 
»  je  préfentai  à  Ifis  ,  ce  fut  le 
^  premier  préfent  que  je  lui  fis 
w après  celui  de  inon  cœur;  elle 
•*  les  accepta ,  &  les  piqua  dans 
p  fes  cheveux. 

«  Je  fus  d'abord  arracher  des 
»  joncs  &  des  faules  ,  pour  lier 
w  enfemble  en  forme  de  ber- 
p  ceau  les  branches  des  arbres  fous 
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**  ïefîjuels  nous  voulions  bâtir  no- 
j^tre  Cabane  ,  je  montois  avec 
9'  ardeur  )u{qu'à  leur  fommet,  can-< 
'>  dis  quç  la  tremblante  Ifis  me 
^  crioit  de  ne  pas  tant  m'expo<* 
«  fer.  is 

Elle  avôit  raifon  ^  ihtcrrompk 
Ichnàénis ,  un  homme  de  moin£ 
dans  Tunivers  efl  peu  de  choCe  ^ 
mais  étant  le  feul  qui  fut  en  cette 
contrée^  elle  avoir  intérêt  de  voxU 
conferver;  Ifîs  fouric  de  la  réflé« 
xion  &  fortit  pour  aller  préparer 
des  rafraîchifTemens  à  fes  nou- 
veaux hôtes  2  Tafleid  continua 
ainfi. 

«  Héla$  !  je  n*éprouvai  que  trop* 
M  tôt ,  ce  qu'on  foufFre  à  fe  Voir 
fs  enlever  ce  qu'on  aime  ;  enfin 
•9  Fameur  après  s'êcrd  joiïé  â  long* 


rfitems  de  nos  jeurïes  coeurs^ côriii 
#>  mençoit  à  nouis  faire  naître  Ti- 
^  dée  de  certains  plaifks  plus  par^ 
é»  faits  que  tous  ceux  qtf il  nous 
*>  avoit  procure  liifcjiii^albrs/ 

>*  J'allois  fans  doute  pourla  pré  ^ 
ii  miere  fois  de  tnz  vie  les  goûter  y 
^  quand  Ifî^  ^  qm  tit  me  luyoit 
4-b  pfcs^  que  comme  une  biche  ré- 
hdmtd  au^"  abois-,  qui  cherche 
^  des  yeux  un  endroit  propre  à 
<>fe  laîrfer  fôrtibef  ^  àppercevant 
#*refpécede  pdtit  que  formoienC 
i>  les  deux  arbres  nouvellement? 
f>  déracinés  ^  qui*  trâterfoient  ce 
i*  bras  du  fleuve,  elle  voulut  en-* 
t>  cote  le  traver fer  en  fe  jiouanr;^ 

«  Je  la  fuivis  ^  mais  les  deuxar- 
^'bresfeféparanttout  d'un  coup  , 
w  fans  ceffer  de  tenir  à  leur  tronc  ^ 


J^' 


V 
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^  nous  portèrent!  aviec  le  couranf 
*^  chacun  fur  un  rivage  oppofé  # 
^>  lus  fc  trouva  feule  dans  foj* 
«  Me  ,  Se  moi  fuj  Tautre  bord^ 
«Je  conçus  en  un  momenC 
>^  toute  lliorreuf  de  ma  fituation  $ 
»  le.  prenaier  reg^d  que  je  jettat 
«  (iir  Ifis ,  je  furpris  fes  yeux  qui 
»*gs^enoien€  chercher  les  miens/ 
*>*  nous  nou^  faifions  f  un  &  Tau-r 
>*  tre  de   tendres  rej^roches  ,  je 
«  lui    reprochais   (à   fuite,    8C 
«>  elle  me  reprochoit  de  ne  lui 
»  avoir  pas^  fait  plus  de  violence*- 
»  Nous  demeurâmes  le  refte  du 
>Oour  immobiles  fur  le  rivager 
»>  où  le  fort  nous  exilok  ,  Se  le^ 
w  ombres  de  la  nuit  npus  déro-r 
3»  berent  à  la  vue  Tun  de  l'autre  f 
V  que  je  fus  peu  fenfible  aux  dou-^ 
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h  ceurs  du  fommeil  ,  avec  cjucl 
»i  ardeur  né  fouhaîtài-je  pas  le 
i»  retour  du  Soleil  !  il  commença 
i.enfinkdor«lehaut  des  iticn- 
*i  tagnès  ^  tnais  il  ne  s*élcva  que 
^ipour  atigthéntêr  mes  peines; 

«  Je  vbybis  Ifis  ,  &  fa  vuié.  fai-  * 
iifoit  tout  tnoti  fupplicc;  con- 
»i  devez  j  fi  vous  le  pôuVez,  tbuClc 
*»trifte  de  êecte  fituàtion  ;  être 
»>  privé  de  k  Vue  de  Tobjet  aime 
>>  feroit  le  dérniet  des  malheurs, 
^fi  le  voir  fans  ceffe  ^  fans  pou- 
^  voir  en  jôiiir  n*en  étoit  encore 
^*  un  plus  gJrand  ;  nous  nous  ctu- 
h  diames  chacun  de  notre  côté  à  ' 
*>  trouvet  le  moyen  de  nous  ré- 
*'  joindre*     . 

»i  Parmi  les  arbres  qui  bordoiént 
i*  ftioh  rivage  ,  il  y  en  avoir  un 
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n  d'une  hauteuc  cxcraordinairc  , 
ff  je  crus  que  fi  je  pouvois  par-- 
w  venir  à  le  renverfer  il  occupe^ 
»  roic  toute  la  largeur  du  fl«ive  ^ 
»  je  conçus  auffi-côc  le  projet  avec 
?*  une  joie  qui  ne  peut  s*expri-- 
"  mer  y  je  mefurai  plusieurs  fpis 
«  cet  arbre  de  mes  yeux  fans  m'efr 
"frayer  de  (z  grofïèur  ni  de  fà, 
*>  hauteur  i  le  point  de  la  difH- 
w  culte  étoic  cependant  de  Ta- 
w  battre  fans  autres  qutils  que 
p  mes  main^tf 

*? Gomme* on  croit  aifément 
f*  ce  que  Ton  fouhaite ,  il  ne  me . 
V  f>  vint  pas.  le  ipoindre  doute  fur  ^ 
9fh  réiiffite,  de  mon  entréprife^j^ 
»»je  m'y  livrai  avec  toute, la  vi^ 
f«yacité  d?un  jeiine  amant  qui 
}(  travaille  à  furmonter  ^cs  ob(^ , 
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#>vtacles  qui  doivent  le  mettre  eà 
#*  poffeffion  de  Tobjec  de  fbn 
f>  amour  ,  mais  à  peine  je  voulus 
*>  con«iieni:er  ce  pénible  ouvrage 
#*  que  f  en  (cntis  H;oute  la  diffi^ 
#*  cultes 

«Quoique  {ans*cefle  encou- 
#*  ragé  par  la  préfence  d'Ifis  qui 
j-Jfe  tenant  fur  Tantre  rive  ,  of- 
^/froit  toujours  à  ma  vue  le  prix 
#*  qui  m'attendoit  5  je  yoyois  avec 
#>  douleur  qu'après  des  journée^ 
«entières  de  fatigues,  iL-paroif" 
j>  (bit  à  peine  que  j*avois  com»- 
«  mencé  5  la  terre  que  j'ptois  ^vec  • 
#»  mes  mains    avançoit  fi  peu  ce  , 
^  grand  ouvrage ,  qu'U*  n'y  avoic 
«  qu'un  homme  amoureuse,  qui 

^>pût  confervej  l'efpcraijLCcdf  jj 
ja'fiuir/ 
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i»Le  peuplier  toujours  ferme, 
$9  écenclpit  fièrement  fes  branches, . 
>y  Se  les  pprtoic  vers  le  Ciel  j  pou? 
I*  abattre  tant  d'orgueil  il  ne  fais- 
?»  loit  qu'un  peu  de  fer ,  commo 
wj'en  ayois  vu  à  Thabitation  de 
9»  mon  père  ,  mais  où  en  trou* 
pvcx  i  une  pierre  tranchante  y 
w  fuppléa  5  après  avoir  été  queU 
?>  que  tcms  abfent  pour  en  trou^ 
M  ver  une  propre  à  cet  ufage ,  je 
?>  revins  fur  le   rivage  confoleç 
p par  naa  préfence laimcable  Ifis , 
#>quiiie  me  voyant  plus  coni^ 
#>mençpit  à  craindre  que  rebuté 
V  de  tous  les  efforts  inutiles  que 
w  f  avois  faits ,  je  ne  l'eulTe  enfifi 
>>  abandonnée, 

»?  Mavuc  ramena  le  calme  dans 
nfon  CjEçur^  fa  joie  redoubla  ^tf 
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^  bruit  des  coups  redoublés  que 
^  les  échos  fe  renvoient  de  mon* 
«•  tàgnes  en  montagnes. 

»>  Enfin  le  peuplier  comment- 
♦I  ça  à  s'ébranler  ,  &  à  menacer 
#,  d'une  chute  prochaine  ;  Ifis  ne 
90  vit  pas  plutôt  la  cime  s'émou- 
Mvoir  ^  qu'elle  tendit  les  bras 
éê  pour  recevoir  ks  heureux  ra-^ 
j.mcaux  ,. ayant  eu  la  prccau* 
9ê  tion  de  couper  toujours  du  mc- 
p  me  coté ,  je  ne  doutois  pas*  que 
i^  Tarbre  ne  tombât  du  côte  de 
f>  riile  5  il  y  tomt)aen  effet ,  mais 
%>\\  fut  auffi-tôt  entraîné  par  le 
w  fleuve ,  &c  je  perdis  en  un  tno^ 

V  ment  le  fruit  de  vingt  jours  d^ 

V  travaux  &  de  peines^ 

,?  Mes  yeux  fuivirent  ce  peu- 
p  plier  malheureiix^  ^ui  empor^ 
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w  toit  avec  lui  le  bonheur  de  deux 
f  amans  dont  U  avoir  fait  Te^ 
*»,  pérance ,  puis  les  tournant  vers 
«  l^s  cpji  les  avoit  £xcs  fur  moi , 
»  jç  lui  témoignai  par  mon  dé- 
•»fefpoir  ,  combien  j'étois  fen- 
/"fible  »  ce  malheur.  Ce  fiit  à 
«  recommencer, 

.  Ifi$  de  Ton  côté  n'étoit 
pas  demeurée  tranquille  fpee- 
«»  tatrice  de  mes  eflforts  j  animée 
«  par  le  même  motif,  elle  «voit 
^  forme  uoe  chaîne  de  joncs  & 
*'  de  branches  de  feules ,  dans 
^l'erpir^nee que  CiMç  pouvoit 
«  en  faire  paflçr  un  bo.utde  mon 
-  coté ,  èlleimè  tiireroieaifément 
»  à  elle,  &  a  rapidement  que  je 
«n:aurpis  pas  le  tems  de  me 
"  noyer  j  Cette  jnduftrie  d^fis  me 
//,  Partie,  G 


/ 
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»  rendôit  plus  amoureux  que  ja- 
,.mais,  elle  me  prouvoic  fatenn 
„  dre  impaùence. 

«Je  lui  en  témoignai  mare- 
„  cannoiflance  de  toutes  les  fa- 
.„  çons  imaginables  j  je  la  preflai 

..,de  me  jetctt  cette  ^^^^^  * 
«  laquelle  elletrawUoit  avec  une 
..  ardeur  extrême ,  ftc  la  croyaiit 

-„  jamais  affex  lon^9  \  ^^  ^*  P^ 
,.^ifin  ;eii  formé  ie  cercle  ,  & 
V  H  tenant  par  unbétttf me  jetta 
«  l'autue  i  mais  elle  tôJftboit  tou- 
„  jours  au  milieu  du  «euve ,  S£ 
^foinnc  le  <;0araft«  ïetournott 

••  ..  Etïôn  Ifis  la  >&  fi  i<»"g"®  ' 
i-^uSm  jour  pottfftê  par  le  vent 
„  eHe  vint  s'ctabâtaffer  dam  des 
«  joncs  pu  je  fdS  la  chercher  i  je 
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•*  la  tirai  enfukc  fur  le  rivage , 
"&  j'allois  m'abandonner  au 
M  fleuve  ,  lorfque  par  un  trait  de 
«  prudence  bien  pardonnable  , 
•  voulant  eflayer  fi  cette  chaîne 
»  étoit  affez  forte ,  &  pour  cec 
»  eflFct  la  tirant  à  moi ,  Ifis  la  laif- 
»  fà  malheureufemcnt  cchaper* 

V  Elle  m*a  avoué  depuis  qu - 
,^  elle  fe  feroit  volontiers  jet» 
'•  tée  après  de  dcfefpoir ,  fi  Veù 
>9  péraiîce  d'en  faire  une  au* 
"  tre  ou  de  ratrapcr  celle  quç 
w  j  avoisne  Teût  foutenuc  j  je  me 
^  fçus  bon  gré  ,4e  nç  m'étrc  pas 
»'fié  imprudemment  à  la  foirs 
>^  bleffe  de  ma  jqunb  Méonidc,: 

>*  Dépourvu  de  tous  fecoiirs 
"  &  ne  voyant  point  de  termes 
^z  njes;B|alheufs,  je  m'^bandoo- 

Gij 
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M  nois  un  jour  le  long  du  fleuvo 
i«  à  mille  réflexions  accablantes, 
wmaudifTant  les  ondes  qui  me 
«fervoicnt  de  barrières  infur- 
M  montables ,  quand  j'apperçus 
M  un  cheval  pourfuivi  par  deux 
»>  loups  d'une  grolTeur  énorme  j 
V  ce  fpedacle  attira  mon  at- 
i>  tention ,  le  cheval  prefié  vivc-^ 
9>  ment  par  ces  animaux  carnaf«« 
»  fiers ,  s'élança  tout  d'un  coup 
^»  dans  la  Seine  qu'il  pafla  à  la 
«nage  ;  les  deux  loups  demeu- 
?>  rés  fur  le  rivage  qu'ils  n'ofoient 
#•  quitter  ,  &  voyant  leur  proie 
vcchapée,il5^é  jetterentde  rage 
vfurune  jeune  biche  que  la  foif 
??  conduifoit  au  bord  de  reau, 

9»  Un  homme  pofledé  de  quel-? 
ff  (|ue  grau4e  paâian  ^  proilte  4^ 


«  • 


bË  tA  t^RANCE.  i 

')»  tout  pour  parvenir  à  fofi  but  j 
«  un  ambitieux ,  me  difoit  quel- 
^>que^ois  mon  perc  ,  fait  tout 
»  (èrvir  à  fon  orgueil  ;  un  amant 
*  n*eft  pas  moins  ingénieux  pour 
k*  contenter  fon  amour  5  uns  ceflc 
»>  occupe  du  foin  de  réjoindre 
9»  Ifis  y  je  conçus  de  ce  que  je  ve- 
^  nois  de  voir  ,  que  je  pourrois 
*>  fur  un  cheval  faire  ce  trajet  fi 
♦•  défiré  5  en  un  moment  jô  fen- 
9»tis  renaître  toutes  mes  efpé- 
*»rancçs  ,  réfolu  de  tout  em- 
*»  ployer  de  ce  qui  feroit  en  mon 
^  pouvoir  pour  domter  un  che^ 

V  val. 

to  En  fait  de  projet  ,  l^exécu- 
vtion  n^eft  pas  toujours  aufliai^ 
^>  fée  qu'on  fe  l'étoit  d*abord  ima-^ 
f>  giné ,  il  me  reftoit  trois  cho- 

Giij        ' 
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i>  {es  à  faire,  trouver  un  chevaf  |. 
♦*  être  affez  adroit  pour  le  fur- 
•»  prendre  ^  Se  raccoûtumer  à  me 
w  recevoir  fur  fon  dos  pour  me 
«porter  ènfuite  dans  Tlfle. 

»  Ce  qui  me  détermina  encore 
»  à  prendre  ce  parti ,  c'eft  que 
»*  Ramaffes  m*avoit  parlé  plu-- 
»»  fleurs   fois   de  la  douceur  de 
•»  cet  animal  dont  les  Egyptiens , 
»»  difoit-il ,  tireient  de  très-grands 
»»  (erviccs  :  afliiré  que  je  ne  ferois 
»  pas  long^tems  fans  en  trouver 
»  un ,  je  ne  penfài  qu  au  moyen 
^  de  le  lurprendrc ,  pcrfgadé  que 
9»  fî  je  pouvois  m'en  rendre  maî-' 
^  tre ,  je  me  verrois  bien^  en- 
*>  tre  les  bras  dlfis. 

«•  Pavois  remarqué  que  les  ma- 
f#  tins  Se  les  foirs ,  des  animaux 
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f^  àe  toute  cfpécè  venoient  boire 
*i  à  un  certain  endroit  du  fteuvc  j 
fi  je  m'y  rendis ,  piufieurs  bctes 
*>j&uves  vinrent  s*y  dcfaltercr  j 
*>  enfin  un  jeune  ckeval  fougeux 
w  parut  la  tête  levée  ,  f  admirai 
»>  fa  démarche  fiére  ,  fa  belle  en* 
*«  colure ,  fa  légèreté ,  Se  les  gra- 
vées qu'il  faifoit  voir  dans  le 
»  moindre  de  fes  mouvemcns  > 
»»  je  ne  voyois  que  fa  beauté  &c 
V  n'admirois  par  conféquent  que 
«  le  plus  frivole  de  fes  avantages  i 
»  je  m'en  approchai  doucement 
»  à  deflein  de  m'en  faifir  ;  mais 
w  dédaignant  le  joug  que  je  lui 
«  préfentdis ,  il  me  regarda  fié- 
j»  rement ,  drefTa  les  oreilles ,  hé* 
»>  riffa  fa  crinière ,  &:  s'enfuit  an 
•»  galop  ,  faifant  voler  la  pbuf^ 

G  vi 
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»  fierc }  envain  je  voulus  le  joîiï-^ 
*»  dre ,  il  feitibloit  que  ce  fuperbe 
f>  animal  prévoyoit  qUe  c*€toit  à 
»*Ùl  liberté  que  feïi  voulois  ;  il 
f»  s'efFrayoic  toujours  à  la  vue  de5 
•»  lanières  de  peaux  que  |e  tui  pré-  I 
4»rentois.  i 

«  Je  me  retirai  fort  peu  fatisfcif , 
*  lorfque  j  appcrçus  un  jeune  pou- 
j>  lin ,  dont  je  me  faifis  aifémcnt , 
*&parce  moyen  me  fis  fuivrc 
*>  de  la  mère,  que  j'accoutumai 
^  infenfiblemenc  à  me  porter. 

^'Ifîs  qui  de  fon  Ifle  voyoit 
»»  tout  mon  mancge,  ignorant  oà 
j>  f en  voulois  venir  ,  m'accufbit 
*»dcja  de  peu  d'induftrie  ,  & 
»  croyoit  que  rebuté  >c  necher- 
«  chois  plus  de  moyen  pour  k 
•  réjoindre  j  qu*dlc  fut  agréable- 
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'*  ment  furprife  ,  Iqrfque  monté 
«  fur  le  cheval  que  j  avoisdomté  , 
»>  elle  m^apperçut  marcher  droit 
'>  au  fleuve  ,  &  m'y  jetter  d'un 
*>  air  intrépide* 

>'  Elle  frémit  d  abord  en  jet* 
»*  tant  un  grand  cris  ,  mais  me 
»  voyant  voler  à  elle ,  dans  1  at- 
«  tente  d'un  bonheur  auquel  elle 
>'  ne  s'attendoic  plus  depuis  filong- 
^'  tems  ,  elle  m'encouragea,  des 
»  yeux  ,  du  gefte ,  &  de  la  voix  ; 
9>  à  quel  excès  de  joie  ne  fe  li- 
wvra-t- elle  pas,  en  me  voyant 
»>  porté  fur  le  fein  des  eaux  ?  én- 
w  chantée  de  ce  prodige  elle  s'a* 
abandonna  aux  plus  douxtranf^ 
È»  ports  ;  pour  moi  trop  occupé 
•»  de  mon  amour  pour  Tctre  du 
j>  danger  que  je  courois  ,   j'al- 

Gv 


IJ4  Le  Berce  A  tr 
ff  lois  arriver  enfin  fur  ce  hotd 
Jetant  fouhaité  ,  lorfque  mon 
>»  cheval  qui  ne  connoiffoit  en- 
»  corc  que  la  voix  &  la  main 
>»  de  celui  qu'il  portoit,  efFrayé  à 
»  la  vue  dlfis  qui  me  tendoit  fes 
y>  deux  mains ,  retourna  fur  fes 
»•  pas ,  &  ine  reporta  fur  le  bord 
n  que  je  venois  de  quitter. 

«  Ifis  de  défefpoir  fut  fe  ca- 
»>  cher  dans  fa  Cabane  pour  s*y  a- 
>y  bandonner  aux  larmes  5  moi  fans 
i>me  décoticerter ,  profitant  du 
»  tems  que  cette  Belle  s'étoit  rc- 
^>  tirée  pour  retourner  fur  mes 
»  pas ,  j'arrivai  heureufement  1  à 
»  peine  eus-ie  pris  terre ,  que  fau* 
w  tant  à  bas  de  mon  cheval  avec 
••tout  rempreffement > &  la  vi^ 
i>  vacité  dont  un  jeune  homme 
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p  eft  capable  en  ces  fortes  de 
»  rencontres  5  je  courus  à  la  Ca- 
V  bane  dlfîs  ^qui  me  croyant  en^ 
«  core  fur  Tautre  bord  demeura 
P  interdite  à  ma  vue ,  elle  avoit 
w  peine  à  en  croire  fes  yeux ,  il 
*?  y  avoit  plus  de  deux  ttiois  que 
vnous  ne  nous  étions  vus  de 
»  fi  près  3  je  la  fâifis  entre  mes 
n  bras ,  mon  bonheur  fut  trop 
>>  grand  pour  n'avoir  pas  été  fui- 
»  vi  du  fien. 

»*  Pour  la  première  fois  de  nu 
«  vie  j'éprouvai  des  plaifirs  fi  vifs 
»*  &  fi  fehfibles,  que  ce  fut  en  cet 
«  heureux  moment  que  j 'appel- 
le lai  ma  Compagne  lus  du  nom 
j»dc  la  divinité  que  j'adorois  , 
»  ne  m'imaginant  pas  que  la 
n  Décflc  lus  elle-même  pût  avec 

Gvj 
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»  route  fa  puiflance  me  faire  uti 
»»  fort  plus  doux  que  celui  donc 
»  je  jouifTois  dans  les  bras  de  ma 
»  chère  époufe. 

w  ]'aidai  enfuite  cette  belle 
«  à  fe  rélever  du  petit  lit  de  ga^ 
»  zon  fur  lequel  elle  était ,  & 
»  lui  donnant  la  main  je  la  con« 
»  duifîs  hors  de  fa  Cabane  ^  nous 
w  ne  faifions  pas  un  pas  qu'il  n'y 
«eût  de  tendres  baifers  donnés 
.*  &  rendus  ;  nous  fîmes  en  cette 
3f>  fituation  charmante  le  tour  de 
»y  rifle  ;  c'étqit  notre  petit  Royau- 
w  me ,  nous  y  régnions  fans  fu- 
w  jets  à  la  vérité ,  mais  fans  au- 
w  tre  maître  que  Tamour  ,  tout 
»  ce  que  nous  pouvions  parcou-* 
«•rir  des/  yeux  étbit  en  notre 
••  puiffance ,  la  terre  ne  produis 
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«Toit  des  fleurs  &  des  fruits 
M  que  pour  nous. 

w  Ifis  appercevant  tout  d'un 
•>  coup  le  cheval  qui  m'avoit 
»»  porté ,  &  que  nous  avoit  dé- 
«  robe  tfn  petit  bois  ,  je  cou- 
«  rus  le  carefler ,  il  paifToit  tran- 
»  quillement  dans  la  prairie ,  juf- 
«  ques-là  j'avois  été  trop  agréa- 
»>  blement  occupé  pour  ne  l'avoir 
»pas  oublié;  ma  joie  redoubla 
»  quand  j'apperçus  à  quelques 
^  pas  delà  le  petit  poulin  ,  qui 
>»  ayant  fuivi  (a  mère  paifToit  avec 
»>  elle  ;  accoutumés  tous  les  deux 
»  à  mes  carefles ,  ils  (bufïrirent 
^bientôt  celles  dlfis  qui  en  prit 
>#  un  foin  extrême  ;  lorfque  let 
>i  ciel  étoit  ferein ,  portée  fur  le 
»  cheval ,  elle  faifoic  en  triompha 
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I»  le  tour  de  fbn  domaine. 
»>  Ma  chère  époufe  n'avoit  vécu 
*>  que  de  fruits  fauvages  tant  que 
>#  dura  notre  réparation^. 

«  La  difette  des  vivrfts  m  obli- 
*»  gea  biencôt  à  pafTer  le  fleuve  « 
»Ifis  agitée  delà  crainte  démo 
H  perdre  encore ,  s'obftinoit  à  n& 
«»  vouloir  pas  me  laifTcr  faire  co; 
ai  trajet ,  ou  elle  vouloit  abfolu^ 
»ment  me  fuivrej  il  n*y  avoit 
»  cependant  pas  moyen ,  le  che-^ 
M  val  ne  pouvoir  nous  paflèr  tou& 
»  deux  à  la  nage ,  &  le  poulia 
»  n'étoit  pas  encore  en  éçat  de 
»  nous  fetvir.  . 

wll  fallut  bien  fë  réfoudre  à 
«*  me  laifler  partir  fcul  ,  quel» 
*  adieux  i  iU  n^cufient  pas  été 
"tplus  cendtcs  quand  j'eufTe  eu 
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♦*  de  vaftes  mers  à  tra^^erfer .  Ifis 
*^  pou  voit  à  peine  concevoir  Tef^ 
*>  pérance  de  me  revoir ,  elle  me 
»>{erroic  entre  fes  bras  comme 
9>  fi  c'eût  été  la  dernière  fois  de 
>*  fa  vie  ,l&lle  regardoit  le  fleuve 
»  comme  une  mer  immenfe  ,  &: 
4>  le  rivage  oppofc  étoit  pour  elle 
3»  un  autre  univers }  elle  parloic 
f>  au  cheval  qui  devoit  me  por-- 
*>  ter  comme  s'il  eût  dû  l^entendre> 
w  le  carefïbit ,  Icconjutoit  de  me 
»>  ramener ,  puis  me  ferrant  étroi*» 
»>  tcment ,  me  mouilloit  de  fe$ 
»♦  larmes. 

«  Je  m'arrachai  enfin  de  fes 
»  bras ,  &  le  fleuve  paffé  heu* 
»  reufement  ,  je  dreflai  mon 
nembufcade  à  l'endroit  où  les 
>»  animaux  venoient  fe  d^alt^ 
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•»  rer;  ma  chafTe  fut  heurcufe,  une 
••jeune  biche  que  }'avois  ble/^ 
»>  fée  (è  jecta  dans  la  Seine  qu'elle 
»>  pafTa  à  guc  à  mon  grand  éton- 
*»  ncment ,  &  fut  fe  rendre  à  la 
»»  pointe  de  llfle  où  elle  tomba  5 
«•cette  nouvelle   route   m'ctoit 
»  d'une  trop  grande  confcquencc 
«pour  ne  la  pas  marquer  furie 
i» champ  avec  des  pieux;  Ifisat* 
»»  tentive  à  tout  en  (èntit  tout  le 
M  prix,  &c  par  réconnoiffance  vou- 
*»  loit  fauvcr  la  vie  à  Tanimal  de 
99  qui  nous  tenions  cette  décou- 
»  verte  ;  il  auroit  fans  doute  aug- 
wmenté  notre  petite  famille  , 
99  mais  blefïc  trop  dangereufe« 
#  ment  il  moumt; 

"  Je  retournai  depuis  fans  dan-» 
t>  ger  plufieurs  fois  à  la  chaffe , 


ta  LÀ  France.       i6i 

*»  le  trajet  dn  fleuve  n'ctoit  plus 

»>  qu'un  jeu  ,  nous  pafïions  une 

bipartie  de  notre  tems  à  eu  Ici-- 

w  ver  des  fleurs ,  &  à  épier  la  na- 

^i  ture   dans  fes    moindres  pro- 

9jr  durions  j  une  rofe ,  un  oifeàa, 

»*une  fourmi  ,  nous  amufoient 

1^  des  jours  entiers  y  la  curieufe 

**Ifïs  m'interrogeoit  fans  ccfTe, 

»  elle  vouloir  fçavoir  comment 

>i  la  terre  pouvoit  produire  cet- 

«te  nciultitude  innombrable  de 

»  fleurs  dont  elle  fe  pàroit  toutes 

»  les  (aifons  ;  d'autres  fois  c'étôit 

»  les  caufes  de  la  pluie  &:  des 

>*  vents  qu'il  falloit  lui  expliquer* 

*»  Je  ne  pouvois  le  foir  Farra- 

M  cher  du  bord  du  fleuve  5  c'ctoit* 

s$  là  qu'elle  alloit  fouvent  feule 

0  avec  un  plaifir  extrême  cx^r^ 
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w  miner  les  aftres ,  &  ces  vzûdi 

»  globes  de  lumière  qui  roulent 

ii  fuT  nos  têtes  ;  le  Ciel  qui  fe 

*»  peignoir  tout  entier  fur  la  fur- 

w  face  tranquille  des  eaux   fra- 

^  ppit  encore  les  yeux  du  mc- 

*>  me  fpeftacle ,  &  redoubloit  fon 

w  enchantement  5  un  de  (es  plus 

t»  grands  embarras  étoit  de  fça- 

«»  voir  comment  le  Soleil  qui  fe 

»»  côuchoit  d'un  côte  pouvoit  fe 

»>  lever  d'un  autre ,  par  où  paflfe- 

•»  t-il,  me  di(bit-elle  quelquefois  > 
*>  Un  fbir  qu'elle  ctoit  dans 

^une  profonde    admiration  de 

#>  tous  ces  prodiges ,  je  fus  la  join* 

,,drc,  elle  contemploit  le  So- 

,,  leil  qui  près  de  fe  coucher  au 

„  milieu  de  mille  nuages  qu'il  pei- 

>,gnoit  de  différentes  couleurs^ 
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^^  fbrmoit  une  variété  admirable  5 

j5  jamais  Ifîsn'avoit  rien  vu  de  fi 
charmant  5  fes  yeux  demeure-^ 
rent  fixes  fur  cet  endroit ,  jnC* 

,,  qu'à  ce  que  la  nuit  couvrît 
toute  cette  hémifpherede  {es 
ombres  ^  èc  ce  fpedacle  chan-* 
géant  tout  à  coup,  le  Ciel  brilla 
d'un  million  d*Etoiles ,  au  m> 

,,  lieu  defquelles  la  Lune  fiérc 
d'un  fi  beau  cortège ,  femblôk 

fe  promener   avec   complais 

y^  £ànce. 

,,  Eh  bien ,  me  dit  Ifis ,  trou- 

„  vez-vous  que  la  petite  folitude 

„  que  je  me  fuis  Êiite  ici  foit  un 
féjôur  fi  afFreux  ,  &  les  plai- 
firs  que  je  m'y  procure  fi  iur 
fipides  ?  je  lui  avouai  avec  in- 

99  génuité  qu'accoutumé  à  voir 
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,,  toutes  ces  menreilles  depuis  là 
^,  première  fois  que  j'avois  ou- 
^, vert  les  yeux,  je  n'y  avois  ja- 
5)  mais  fait  qu'une  foible  at«» 
^y  tentions 

„  Faifant  un  jour  réflexion  que 
^,  pendant  Thiver  qui  n'ctoit  pas  " 
,,  loin  5  les  eaux  devenues  plus 
grandes  pourroient  bien  inon- 
der rifle ,  ou  tout  au  moins 
^,  rendre  le  paflfage  plus  périlleux^ 
>je  propofai  à  ma  Compagne 
»  d'aller  habiter  l^autire  bord ,  Ù 
^>  même  dé  monter  fur  le  fomet 
>,  de  la  montagne  *  :  Ifîs  qui  n*a- 
5,  voit  de  volonté  que  la  mienne  ' 
,,  foufcrivit  à  mes  defîrs ,  &  coa- 
^jfentit  à  abandonner  (on  Iflc 
9,  pendant  la  froide  faifon ,  a  coor 
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jjdition  que  ce  feroit  notre  fci- 
„jour  ordinaire  pendant  rétéi 
,,  nous  parcourûmes  toute  la  coU 
,,  Une  voifine  pour  en  connoîtrc 
,,rendroit  le  plus  habitable  ,  &£ 
„  nous  nous  arrêtâmes  enfin  fur 
j,  le  côté  qui  regarde  la  Seine. 
,,  Quoique  cette  yafte  Cam^^ 
,jj  pagne  n  offrît  point  alors  aux 
„yeux  cette  multitude  de  Ca* 
banes  que  Ton  y  voit  à  pré-» 
Cent ,  c'étoit  un  (pedacle  fort 
agréable  que  celui  d'un  fleuve 
majeftueux  ,  qui  rouloit  tran-? 
j^quillement  fes  eaux  à  travers 
,,des  forêts  immcnfesoù  ïlfcm^ 
j,  bloit  fe  promener  avec  plai-?» 
;>,  fir  par  les  divers  circuits  qu'il 
„  y  faifoit  j  la  vue  n'étoit  pas 
^^  alors    bornée  pair    le^    di£w 
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,,  férentes  habitations  qui  bor^ 
^,dcnt  les  coteaux  voifîns  de 
,,  cette  plaine  charniante  ;  d*aa* 
,,tres  forêts  terminoient  cette 
j,  perfpeftive ,  où  les  yeux  s'al- 
„  loicnt  perdre  infenfiblement. 
,  Ifîs  firapéc  d'étonnement  à 
„  la  vue  d'un  fi  beau  coup  d'ceil , 
,,  choifit  ce  lieu  pour  notre  de- 
,,  meure  d^hiver,  la  chafTe  m'àvoit 
^,  procuré  une  aflez  bonne  provi^ 
„  fion  de  peaux  de  toute  ef  péce. 

,,Je  commençai  à  conftruirc 
^,  trois  Cabanes  que  j'environ- 
I,  nai  d'un  ià([éy  fçavoir  une  pour 
nous ,  une  pour  le'  cheval  & 
fon  poulin  ,  qui  nous  iurent 
d'une  grande  utilité ,  &c  la  troi-^ 
fîéme  pout  mettre  nos  petites 
^  proviftons  à  l'abri  ios  injures 
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5/du  têms  5  il  çtoit  jufte  de  cx>m- 

^y mencer  par  la  nôtre ,  je  lap- 

j^y  payai  cancre  un  rocher  à  de-? 

,,  mircreufç  &  la  revêtis  en  de- 

-3,  dans  &  en  dehors  de  peaux 

„  très-foigneufemenc  jointes  en- 

-,5  fembk  avec  des  brins  d'ofiers, 

.,5  je  ne  laiffài  qu'une  petite  ou- 

yy  verture  pour  pafler  ,,  fur  lequel- 

:„le  tomboient  d  autres  peaux  i 

,,  les  autres  Cabanes  étoient  bâr 

„ties  dans  le  même  goût ,  &  fe 

: „  communiquoient  en  dedans  par 

„de  petites  portes  ,    c'étoienç 

„  pr:écirément  des  grandes  boop 

.„tes   fourrées  ,  les  peaux   me 

,,  coutoient  fi  peu  que  j'en  gar-^ 

-,,  nis  jufqvi'à  la  terre. 

,,  Javois  eu  foin  de  rcfervcr 
,,  mes  fourf ures  leç  plus  4^uce5 
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^,  &  les  plus  fines  pour  habiller 
^,  ISGs  ,  je  lui  taillai  moi-même 
deux  robes  d'hiver  fuperbes, 
pendantes  jufqu'à  terre  ,  & 
fermant  par  devant  avec  de  per 
,,  tites  broches  de  buits ,  je  lui 
,)  fis  auâi  des  bas  de  peau  de  lié* 
vre ,  que  je  lui  liai  fur  le  gcr 
nou  avec  des  joncs  nattés , 
^^  des  gans ,  un  manchon  y  cnfia 
9^  un  bonnet  le  tout  de  même 
,,  étoffe^ 

Il  faut  avouer ,  interrompit 
Ichménis  en  éclatant ,  qu'une 
,,  phyfîonomie  aufli  délicate ,  &: 
auffi  charmante  que  celle  de 
cette  aimable  Méonide  y  envç- 
^y  lopée  dans  tant  de  fourrure,  de- 
^,  voit  faire  quelque  chofe  de 
^,joli, 
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'„  Mon  habillement ,  pourlùi-» 
«vit  Tafleid  ,fut  fgit  dans  le 
„même  goûtj  nos  Cabanes  ^ 
j,  nos  habits  finis ,  jl  fujc  qucf- 
„  tion  de  pénfer  ^  nps  provifîons  ; 
»  Js  fis  deujif^cs  avec  de§  peaux, 
j,  c  etoit  l'étoffe  à  la  njiçde  ,  & 

Tunique  qui  f^t  en  nocre^puifl 

ûnce  î  je  les  mis  fur  le  çhe- 
♦>val ,  &  fus  ainfi  pçndant  plu<. 
i,  fleurs  jours  ramaffer  toutes  for- 
p  tes  4e  fruits  ,  /car  je  n'ayois 
,»encoxe  pu  ilctcrminer  ma  Com- 
„  pagne  à  manger  de  la  chair  de$ 
«,  animaux. 

„Un  jour  qu'elle  fè  prome- 
;^  noit  aux  environs  de  fon  Pa- 
j,  lais  ruftique ,  elle  apperçut  un 
iy  renard  pourfuivant  de  fort  prè? 
„ une  petite  chienne, qui   paj 


^ 
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^,  (es  triftes  abboyemens  mar- 
,5  quoiç  rembarras  ou  elle  fe  trou^* 
„vdit;  cécpk  la  mère  de  celui 
fy  que  vous  avez  vu  en  arrivant 
fur  les  genoux  d'Ifis  ,  elle  en 
eut  pitié  5  conime^Ue  courok 
délivrer  ce  petit  animal  ,  il 
vint  tout  tremblant  fe  jetter 
dans  (es  bras  y  &  par  fes  ca- 
^^reffes  témoigna  à  fa  bienfai- 
trice fa  reçonnoiflance  ;,  il  fut 
depuis  de  toutes  fes  parties  ^ 
&:  comme  s'il  eût  toujours 
craint  la  pourfuite  du  irénard, 
il  fuivoit  fa  maîtreffe  de  fi  près 
qu'il  s'embarrafToit  fouvcnt 
dans  fes  jambes  5  étoic-ellc  alfi# 
5,  ky  (es  genoux  étoicnt  le  fiégQ 
^,  ordinaire  de  ce  petit  animal  i 
^^ctoitrelk  couchée  ,  il  part^^tp 
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5,  geoît  fes  carefTes  avec  moi, 
„  Toutes  les  Méonides  que  j  ai 
depuis  raflemblées ,  ont  voula  * 
avoir  un  femblable  amufe- 
ment  ;  les  femmes  de  cette 
„  contrée  font  jaloufes  de  tout 
,y  ce  qu'elles  voient  à  leurs  Com- 
9,  pagnes; lexemple eft tout puif- 
„  iant  fur  leur  cœur ,  &  fur  leur 
9>  e/prit. 

„  Quand  Thiver  commença  à 
,,  fe  faire  fentir  férieufement  , 
9,1  fis  ne  fortit  plus  de  fa  Ca-. 
,,  bane  que  les  beaux  jours  5  ac- 
„  coûtumée  à  vivre  dans  un  cli- 
,,  mat  plus  doux  ,  elle  ne  s  ac- 
jjcommodoit  *point  des  neiges  SC 
5,  des  brouillards  continuels  de  la; 
„  Seine.  La  Campagne  dépouil-- 
»  lée  de  k%  fleurs  n*ayant  plug 
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,,  dequoi  nous  amufer  ,  nous  de» 
meuramcs  dans   notre  Caba- 
ne auprès  du  feu  que  j'encre:» 
tenois  à  Icntrce^ 

Ifîs  me  fit  durant  1  hiver 
mille  queftiops  fur  tout  ce  qui 
„fe  pcéfentoit  à  fon  imagina- 
tion ;  il  fallut  lui  expliquer 
ce  que  ç  etoit  que  la  neige  , 
la  caufe  du  froid ,  d'où  le  fétj 
,,  avoit  la  propriété  de  le  chafler , 
^y  &  de  communiquer  une  cha-» 

5,  leur  fi  bienfaifante^ 
,,  le  ne  fçais  par  quel  hazard 

\^  nous  nous  endorn^imes  un  foir 

,^en  parlant  de  fi  belles  chofês, 

Jamais  cout-à-(Çpup  le  feu  prit^ 

l,  nôtre  Cabane  j  je  m'éveillai  le 

,,  premier ,  &:  prennant  Ifis  entre 

^mes  bras  à   demi  endormie  « 


9) 
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jijéla  portai  de  lautre  côté  du 

i^fbfTé  avec  fon  chien  j  notre 

^^maifbn  &   toutes  nos  provi^^ 

j,  fions  furent  confumées ,  le  feu 

gagna  la  foret  qui  en  un  mo^ 

ment  fut  toute  etobrafée  ^  le 
5j  Ciel  S'obfcurcit  de  fumée  ,  6C 
5,  tout-à  ^  coup  le  vent  portant 
^,  ça  &:  là  des  tourbillons  de  M^ 
\y  me ,  fit  paroître  la  montagne 

toute  en  feu ,  nous  '  pouviong 

à  peine  fuir  affez  rapidement  ^ 
^>nous  paffames  la*nuit  la  plus 
^,  cruellej^ 

„  Le  lendemain  lus  regardant 
\^  avec  fiirprife  tout  ce  que  le  feu 
„  avoit  confumé  ,  ne  trouvant 
^^  qu'un  peu  de  cendre  où  çUe 

avoit  vu  la  veille  ^  des  arbre? 

d'une  hauteur  efl&ayante  ic  plu-% 

Hiij 
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9y 
9y 


/J 


/ 


174  Le  Berceau 
3,  fieurs  Cabanes  pleines  de  fruiK  y 
j,elle  ne  put  comprendre  corn- 
„ment  la  flâme  avoit  pu  dévo-' 
,5  rer  en  fi  peu  de  tems  coures  ces 
,5  chofes ,  de  façon  qu'il  n*en  reftât 
„  aucun  veftige. 

3,  Elle  voulut  fe  retirer  dans 
\^  notre  Iflé ,  mais  trouvant  la  ri- 
jjviere  prife,elle  fe  crut  dans  un 
ijpays  enchanté j  chaque  pas  qu'elle 
,5  faifoit ,  un  nouveau  prodige  s'ot 
5,  froit  à  fes  yeux ,  elle  appuya  le 
53  pied  fur  la  glace ,  étonnée  de 
trouver  auflî  dur  qu'un  rocher 
un  élément  auffi  liquide  que 
l'eau ,  elle  n'ofa  jamais  rifqucr 
i,  de  pafler  outre. 

5,  Tremblante  fur  le  rivage ,  fc 
>,  couvrant  le  nés  de  (es  fburru- 
i>  res ,  Se  tenant  (on  petit  chien 


i9 
» 
9> 


J 


©B  LA  Franc Ei       175 
51  fous.fbn  bras,  elle  ne  parloic  plus 

„que  par ,  hélas  1  ce  fut  alors  que 
'-^j  pour  la  première  fois  elle  ré* 
^^  gretta  rhabitation  de  fa  mère , 
^,où  regnoit  un  printems  con- 
^,  tinuelé 

„I1  fallut  bien  enfin  fe  réfou;* 
j,drei  à  bâtir  d*autres  maifons^ 
^,  quoique  la  faifon  ne  fût  gueres 
^,  favorable  à  un  travail  fi  pépi- 
j,  ble  5  je  fus  donc  à  la  chaffc ,  &^ 
^^en  peu  de  tems  j'eus  des.  peau  ^^ 
j,  &  tous  les  matériaux  néceflài^ 
5,  res  pour  nous  loger  5  nous  ré- 
^j  tournâmes  au  rocher  delà  mon- 
tagne ^  comme  l'enàroit  le  plus 

,  propre  j  d'ailleurs  le  foflfé  étoic, 
jy^iéja  fait ,  ce  qui  h'étoit  pas  unq 
^5  petite  avance  y  en  peu  de  cems 
1^  nous  fumes  logés  aufii  commo* 

Hiv 


9> 
99 


tyë       1ê  Berceait 

^,  dcmcnt  qu'auparavant  5  nou* 
^délibérâmes  fi  nous  ferions  du  • 
j^  feu  ;  dé  crainte  de  danger  ,  nous 
^y  Voulions  nous  priVer  de  cë-^erfi-- 
P^  de  élément ,  mais  le  froid  fé  mit 
,,  de  la  partie ,,  entra  aii  cônfeil, 
yy&L  file  feu  né  fut  atfblùtnent 
„  permis  ,  il  flit  tolère  ;  on  prit 
^^  feulement  plus  de  précaution, 
3,  Mon  embarras  lé  plus  grand 
^,  écoit  dètrouver  des  vivres  pour 
^,  Ifis  qui  s'obftinoit  1  né  vouloir 
, j  manger  que  dès  fmits  j  le  fea 
^5  avoit  cônfumé  les  nôtres  ;  dans 
j,  un  tems  de  difette  <>n  n'écoute 
,,pas  toujours  fès  dégoûts, il  faU 
,j  lut  enfin  en  venir  au^  dernier 
,j  tes  extrémités ,  Ht  fe  téfôudre 
5jà  manger  au  lieu  de  racines 
li, Sauvages,  &  de  pommes ,  des 
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^,  cuiflfcs  de  chevreuils  ,  des  liè- 
vres ,  &  d'autres  animaux. 
Il  faut  avouer,  dit  Ichménis^ 
„  quo  la  &mine  eft  un  flcati  d(| 
,,  Çicl  bien  terrible  ;  je  vois  bien 
,,  que  Ton  fe  fait  à  tout ,  n'auroit- 
>,  ce  pas  :été  une  folie  de  mou- 
^  tir  de  &im  auprès  de  ù  bons 
3,  morceaux  ,  &  de  ne  vous  fer- 
^,vir  que  de  l'enveloppe  de  tant 
^5  d'ankmaux  qui  pouvoient  vous 
),  défendre  à  la  fois ,  Se  du  froid 
^y  Se  de  la  faim. 

Tout  bien  examiné,  pourfui vie 
Tafleid  ,  cet  incendie  né  fut 
),  pas  un  fi  grand  malheur  ,  car 
^)  en^  nous  nY  perdimcs  que 
,^  quelques  peaux ,  quelques  fa-i 
,,  gots  tout  faits  à  la  vérité  ,  Se 
^^  de  mauvais  fruits  ^  toutes  par-^ 

Hv 
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„  tes  bien  réparables  affurement , 
&  fans  lefquelles  je  n'aurois 
peut  -  être  jamais  pu  rcfoudrc 
^y  Ifis  à  manger  de  la  viande. 
Cette  belle  qui  tout  en  phir 
lofophant  étoit  devenue  groffe^ 
commença  à  reflentir  des  dou* 
leurs  qu'elle  n  avoir  pas  encore 
éprouvé  ,  &  mit  enfin  au  mon» 
de  le  plus  beau  garçon  qu'il  fut 
,,  poffiblê  de  voir  5  Ta  groffeffc 
n'avoir  pas  laiffé  de  Tinquicter  ; 
Ifîs  toujours  élevée  dans  la  Car 
^;bane  de  fa  mcre  qui  n'avoit 
,;  point:  eu  d'autres  enfans  ,  igno- 
^,roit:,  entièrement  qu'elle  eue 
j,unc  vettu  cacliéc  de  produirç 
fy  un  écrè  fçmblable  à  die. 

y.  Quoique  je  fufTeim  peu  plus 
^  fçavant  aufujet  des  femmes^ 


9y 
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^'  depuis  que  mon  père  m'avait 
^,  dit  un  jour  a  la  Cabane  du  vieux 
>,  ÇamouHaf  ,  que  Us  Meonides-] 
y^haicnt  d^»n  autre  ftxt  que  le 
jy  n&trc  9  &  jqut  c  était  au  com^ 
j,  n$erct  qiH  Us  Sauvages  avaient 
yyavecelUs  q^e  taus  Us  hommes^ 
^^  dévoient  Uur  naijjance  y  il  me 
^,  r^ftoit  encore  bien  des  chofes 
„àfçavoir,  fur  cet  article. 

,,  Imaginez-vpus  deux  jeunes 
5,  Sauvages  de  fexe  différent,  éle- 
^,  vés  çnfcmble  dans  une  Me  dès 
5,  leur  plus  tendre  enfance ,  ac- 
^3  coutumes  àfe  voir  fans  fça voir 
I,  d*où  ils  viennent ,  ils  ne  con* 
.,,  noifTent  la  nature  que  parce 
,,  qu'elle  '  leur  fait  éprouver  in- 
,yfenfiblement  ;  ils  (e  livrent 
^9  peu   à  peu  au  penchant  qui 

Hvj 
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,,  les  entraîne  ,  &  a  rinftinék 
,)  fecret  qui  les  porte  à  fe  pro-r 
,^  diguer  des  carefles  dont  la  jàwiik 
,j  fance  commence  à  leur  appren-r 
„  dre  la  douceur  ,  mais  dont  ils 
,j  ignorent  les  fuites  ;  tel  ctoit  à 
,^  peu  près  notre  fituation. 

5,  jugez  à  préfeht  de  notre  fiir^ 
^^  prife  à  la  vue  d'uii  enfant  que 
,,  nous  avions  fait  fans  y  penfer  > 
5^  Ifis  le  prit  d'abord  entre  (esbras^ 
y  y  Se  ce  pauvre  petit  fe  tournant 
^j  contre  le  fein  de  (a  mère  > 
f,iy  chercha  naturellement  une 
5,  nourriture  que  nous  n'aurions 
>,  jamais  imaginé  lai  ctte^proprcé 

35  Ifis  furprife  d'avoir  des  rcffour^. 
,,  ces  auxquelles  elle  ne  s'attendoit 
55 pas  pour  nourrir  cet  enfant, 
y,  fut  charmée  de  voir  qu^elle  n'a* 
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ly  roît  pas  à  aller  chercher  biea 

,,loîn  dequoi  pourvoir  à  fcs  pe- 

^,  tits  befoins ,  nous  voulûmes  cha- 

î,  cun  lui  donnet  notre  nom ,  en- 

5^  fin  nous  convînmes  de  lui  en 

§,  compofer  un  des  deux  y  &  Tap- 

5,  pellames  de  concert   Taflefis  ^ 

5,  le  moindre  de  fes  geftçs  m'a^- 

5^  mufbit  des  heures  entières ,  enp 

5,  chanté  de  voir  mon  ouvrage  ^ 

^  &de  me  connoîcre  des  talens 

jjfi  merveilleux,  je  me   promis 

j,  bien  d'en  faire  u(âge.    * 

- ,,  Un  jour  y  de  réflexion  en  réflé* 

jjxionj  Ifis  fit  celle-ci  :  fi  avec  tou* 

yy  te  la  peine  que  nous  nous  don- 

yy  nous,  niius  ne  pouvons  parvenir 

^y  à  polir  un  morceau  de  bois  à  ho- 

^y  tre  gré  ,  comment  (ans  y  pen-^ 

f,  fer  y  ôc. par  pur  hazard ,  avons» 
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,,  nous  pu  ùke  un  être  aufli  par* 
^^  €àît  que  Taflefis  >  il  Ùlui  bien 
^,  que  quelqu  autre  que  nous  s'en 
^^  foie  mêlé  ,  nous  fbmmes  ce^ 
y,  pendant  fèuls  dans  ce  défère  ^ 
9,  hélas  !  je  vois  bien ,  pourfuivit* 
^,  elle ,  que  c*eft  encore  ce  Dieu 
^,  dont  vous  m'avez  entretena 
^  tant  de  fois ,  &  dont  ma  merc 
^,  m'avoit  déjà  parlé  avant  vous  y 
,j  ce  Soleil  qui  nous  éclaire  y  qui 
^,  eft  l'auteur  de  ce  nouveau  pro- 

•»> 

^,  comme  il  fait  germer  les  fleurs 
^  dans  celui  des  plaines ,  &  tou- 
,,  tes  ces  merveilles  qui  nous  en- 
,,  vironnent  ,  car  je  nlmagine 
^y  pas  que  d'autres  hommes  ayent 
^  fait  ce  ciel  que  je  ne  puiscoxO" 


digc.  Ç'eft  fans  doute  lui  qui 
a  créé  Taflefis  dans  mon  fein. 
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yy  prendre  ^  d'ailleurs  quand  à  for-r 
,,  ce  d'efprit ,  de  tems  &  d*expé- 
,,  rience ,  ils  auroienc  faic  tout  ce 
^,  que  je  vois ,  qui  les  a  faic  eux- 
-^,  mêmes  î 

>  »  Elle  commença  à  convenir 
qu'il  falloir  bien  qu'il  y  eût 
quelqu'ccrc  fuprcme  pour  nous^ 
dopner  Tcxiftence ,  gouverner 
lunivers^  &  répeupler  rousles 
ans  les  forêts  de  fruits  &  de 


„  feuilles. 

y> 
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Quand  la  belle  faifon  conv- 
mença  à  reparoître ,  &  que  le 
Soleil  plus  chaud  rendit  à  la  . 
terre  fa  fertilité ,  de  aux  arbres 
^,  leur  verdure ,  nous  retournar 
►,,  mes  dans  notre  Ifle  ;  arrivés 
^,  heureufement ,  tout  fier  demc 
^^voir  à  feize  ans  pcre  de  fjv- 
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,,  mille,  je  fongeai à  augmenter 

„mes  batimens. 
^,  Le  cems  étant  venu  de  quît- 

,,  ter  fes  fourrures  ,I{is  choificun 

„  beau  jour  de  Soleil  pour  dévoi- 

^y  1er  ce  qui  ne  fut  jamais  Eût, 

„  difq^t-elle ,  pour  être  emprifoit- 

ne  dans  des  peaux  ^  elle  fe  fut 

crue  indigne  des  préfentsdont 

la  nature  Tavoit  comblée,  iï  elle 

^,eût  caché  ce  qu  elle  avoit  pris 

„  foin  de  former  de  plus  parfait 

,,  en  elle. 

,,  J'éprouvai  alors  qu'un  bien 

:>,n'eft  précieux  qu'autant  qu'il 

^,  eft  rare  j  pendant  l'été  mes  yeux 

„  accoutumés  à  voir  tant  de  gra^ 

5,  ces  n'en  avoicnt  été  que  mé- 

,,  diocrement  furpris ,  l'hiver  me 

t>le$  dérobe  p  le  printems  ne  fait 


5> 
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5,  que  me  les  rendre  ,  &  j'fena-* 
55  gine  les  voir  pour  la  première 
^  j  fois. 

,i  Pendant  plufîéùrs  jours  je  nt 
5,  ceffai  pas  de  regarder  Ilîs ,  cette 
>5 Belle  ctoit  pour  moi  un  par* 
^,  terre  enchanté  fur  lé  fein>  du* 
s,  qtiel  {JârôifTôiérit  fans  ceffe  dtf 
^f  nouvelles  fleurs  ^  jami^ais  ce  beatt 
)y  corps  ne  in'avoit  paru  d*une 
^,blâncheat  fi  éblouiffante  ,  il 
„avoit  acquis  de  iiouyeaux  char^ 
5,  mes  depuis  la  naiffaûce  de  Ta*« 
,,  flefisrf 

jj  Je  fus  fur*tôut  frape  d'étofi^ 
finement  à  la  vue  d*une  gorgtf 
^, divine,  je  ne  Tavois  vue  que 
^naiffante  j  &  je  la  voyo« 
j5  parfaite  /  ce  fut  pouf  moi  le 
5>  plus  beau  de  tdus  les  fpeâaclefc 
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^  j  Vous  qui  venez  d'un  pays  donÉ 
j,  f  ai  ouï  dire  à  mon  père  tant 
y,  de  merveilles  ,  avez  -  vous  vu 
5,  quelque  chofe  qui  tienne  plus 
jjde  la  divinité  qu'une  jeune 
^,  Méoiiide  aimable  ?  eft-il  dans 
„  l'univers  un  objet  pkis  -flateur 
jy  pour  nos  fens  î  pour  moi  je 
^5  crois  ce  fexe  adorable  au-def- 
yy  fus  de  tout  ce  que  le  Ciel  82 
^y  la  terre  ofFroit  à  nos  y  eut  de 
,^  plus  charmante 
yy  Ifis  attentive  à  tous  les  moyens 
yy  de  me  plaire  conftamment  y 
,,.  conclut  de  cet  événement  que 
^  fi  elle  demeuroit  toujours  cou- 
I)  verte ,  elle  auroit  toujours  de- 
l^quoi  me  charmer  quand  elle 
^^  le  jugeroit  à  propos ,  Sc  mille 
,,  faveurs  à  m'accorder  l'une  après 
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^Tautre  ,  au  lieu  d'une  feule 
»>  donc  elle  pôuvoit  difpofer  j  elle 
>*  me  dit  adroitement  que  le  cli- 
»»  mat  que  nous  habitions  étant 
»»  plus  froid  que  les  rivages  de 
»  la  mer ,  elle  ne  pouvoit  demeu- 
>*  rer  nue. 

>»  Des  peaux  étant  trop  chaudes 
*>  pour  rétc,  il  fallut  imaginer  dei 
w  rbbes  plus  légères,  nous  parcour- 
>*  rumes  toute  notre  Ifle ,  &  ne 
>*trouvamesque  des  feuilles  de  licr- 
»  rcs  ;  Ifis  en  fit  un  habit  de  prin- 
9>  tems ,  qui  ouvert  négligemment 
f>  en  quelques  endroits  ne  faifoit 
w  qtfirriter  mes  defits,  ce  qui  nous 
»>  occafionnoit  mille  petits  com- 
»?  bats  amoureux  ,  dont  je  fortois 
w  toujours  vainqueur. 
»>  D*abordpar  purbadinage^  )e 


7> 
9> 
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^^misauffi  un  habit  femblablc,  in* 
j,  rénfiblemeht  nos  corps  devenm 
plus  délicats ,  n  ont  pu  foufïrir 
le  grand  air  j  depuis  il  nous  a  tou- 
^j  jours  fallu  le  s  couvrir  de  peaux 
^j  ou  de  feuilles  dd  lierifè ,  félon 
^,lcs  faifons  ,  jufqu'àce  que  les 
1^  Sauvages  qui  vous  ont  conduits 
^,  ici ,  &  que  j^avois  envoyé  à  k 
^,  découverte  nous  eufleht  appor- 
^,tés  de  rhabitation  de  Liontis 
^,  les  étoffes  dont  vous  nous  vôye2 
^,  maintenant  habillés  ;  les  hom- 
5j  mes  &  les  Méônides  que  fai 
^5  raflTemblés  fur  les  rives  du  fleu^ 
I,  ve  ,  otlt  pris  peu  à  peu  nos  u/a^ 
i>  ges  ^  voyez  qu'elle  eft  la  force 
^,  de   rhàbitudc  ,   ils  rougiffent 
^j  maintenant  de  leur  nudité. 
Il  feroit  fort  plâifant  j  înrer- 
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fpmpic  Ichménis ,  fi  nous  tenions 
^ufïi  nos  habits  4^  la  coqueterie 
l3.plus  rafinée ,  nous  qui  croyons; 
les  avoir  reçus  des  mains  de  la 
pudeur  >  les  Egyptiens  ne  purent 
s'çmpecher  d'éclater  de  larçflé- 
xiori  d'ïchménis ,  elle  n'ctoit  pas 
tx  mauvaife  ,  &  Ton  me  permet-» 
çra  de  faire  aufli  la  n}ienne  eu 
qualité  d'P^iftorien. 

Je  crois  que  la  pudeqr  n'eft 

qu'une  vertu  chimérique ,  à  la- 

q^uellc  iious  ne  devons  rien  \  on 

ja  dit  fiUç  de  Fçducation  -,  fi  Iq 

froid  a  donné  Tidée  du  premier 

habit  en.  France ,  tout  porte  \ 

croire  que   la  coqueterie  a  m-n 

yejité  le  feçoad ,  quellç  a  depuis 

bien  perfe£tionné  :  en  voici  \% 

preuve ,  c'eft  que  les  femmes  paç 
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tradition  à  Texemple   dlfis    lie 
cachent  encore  de  leurs  corps 
que  cequil  faut  pour  irriter  nos 
defîrs,  &  ont  toujours  foin  de 
laifler  voir  un  échantillon  capa» 
ble  de  nous  infpirer  la  curiofî» 
té  de  tout  voir. 

Si  la  pudeur  nous  e  ût  couvert , 
elle  eut  tout  caché ,  &  ne  nous 
eût  habillé  que  pour  nous  cacher  ^ 
fans  prendre  tant  de  foin  d'enubeU 
fir  la  couverture ,  fbit  dit  en  pa£^ 
fant  pour  Tinftrudion  de  ceux 
qui  ignorent  Torigine  des  habits. 
Apres  que  chacun  eut  dit 
fon  fentiment  Tafleid  continua 
ainfî  le  récit  de  ks  avcntures> 
•  «  Ifîs  pouffa  encore  bien  plui 
9»  loin  ce  que  vous  appeliez  coj^ 
f>  queterie ,  s'apperceyant  que  j9 
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^,  compcois  pour  rien  le  pki(ir  de 
,,  voir  fon  vifage*,  &c  que  tous 
„  mes  defirs  &c  mes  regards  fe 
„portoienc  ailleurs  \  irritée  du 
,,  peu  de  cas  que  je  femblois  fai^ 
„  rc  du  plus  beau  tein  du  mon- 
„  de  y  elle  fut  s'en  plaindre  au 
,,  fleuve  fon  miroir  ordinaire  -, 
„  qui  lui  montrant  des  appas  aux?? 
„  quels  il*  ne  manquoit  que  d'ê- 
5,  tre  vus  avec  plus  de  mifterepout 
„  être  adorés  ,  l'encouragea  à  fe 
,,  venger  5  ce  qu'elle  fit. 

5,  Un  jour  que  je  la  conjurois 
„  de  laifler  fa  gorge  à  découvert-^ 
„  je  le  veux  bien,  me  dit^-elle  touc 
5,  d'un  coup,  à  condition  que  je 
,,  couvrirai  mon  vifage  j  j'y  con^ 
\y  fentisj  ellefe  niit  auflî-tôtun 
,,efpéce  demafquede  feuillage 
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qu  elle  avoit  préparé ,  &  danj 
lequel  fes  yCux  mêmes  étoienç 
^^  embarraffés ,  de  façon  qu'on  ne 
pouvoic   en   découvrir  ni  I4 
beauté  ni  la  tendrefle^ 
Pendant  un  jour  je  crus  avoir 
^  tout  gagné ,  mais  enfin  le  vi- 
^,fagc  &  les  yeux  fiirent  bien 
vengés  de  Tinjufte  préférence 
^^que  d'auçres  beautés  muettes 
, j  avoient  eues  fur  eux* 

,>  Je  regrettai  bientôt  ces  xe- 
Vj  g^^^?  pleins  de  langueurs  qui 
^,  portoient  Tampur  jufqu'au  fond 
j,de  mon  ame  ,  Sf  je  m'accoû- 
,,  tumai  Ji  voir  indifféremment  ce 
^qui  ayoit  fi  long-tems  irrite 
^,,me$  defirs  ;  je  priai ,  prelTai  , 
^,  conjurai  Ifis  de  ne  pas  s^obfti- 
^,  ner  à  cacher  ce  que  la  nature 

avoiî 
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w  avoir  pris  foin  de  former  de 
"plus  parfait  en  elle  ,  mais  elle 
«tint  ferme;  plus  elle  sopiniâ-. 
«  tra  à  me  rcfufer,  plus  mes  prié- 
«  rçs  furent  ardentes. 
.  "  En^n  las  de  fupplier  inuti- 
«  lemçnt  ,  j'ordonnai ,  &:  lui  dis 
«  que  je  voi^lois  qufelle  quittât; 
«tous  {es  habits  pour  aller  nuë 
»  félon  l'ancien  ufage ,  du  moins 
»y?endant  rétc -,  je  fis  plus,  j'ar- 
w  rachai  fon  mafque ,  ^  mis  mal- 
«  gré  fes  efforts  fa  robe  en  pièce  > 
M  elle   n'étoit  pas  de  réfîftance^ 
*>  Ifîs  inconfolable  de  cette  per-i 
>*  te  i  car ,  fa  gar4e-robe  d'été  étoiç 
v:ê:sç  n?ial  pourvue  „  fe  mit  en 
»  €oleré,/ &:  courut  à  fa  robe  àç, 
vpçau.  daus  laquelle  elle  s'en- 

•^velQpa    .',   ,       : 
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1^4         LeBerceau 

»  Irrité  à  '  mon  ^our  de  tant 
*>  de  réfiftance ,  &  fier  d'être  le 
wféul  homme  qui  fût  en  cette 
M  Ifle  5  je  me  retirai  à  une  de  fcs 
w  extrémités ,  où  je  me  bâtis  une 
V  Cabane  ,  rcfolu  de  faire  mé- 
nage à  part  ;  Ifîs  bouda  de  fon 
côté  avec  Taflefî^  &  Ton  chien. 
^  «  En  nous  quittant  nous  nous 
w  prominies  bien  de  nous  revoir 
*:>  jamais  ;  Ifis  vouloitqire  le  clm> 
»>val  fut  en  commun  &: 'que  nous 
w  allaflions  par  Éour  à  la  chafTe; 
mais  craignant  qu'elle  ne  fit 
w  quelques  mauvaifes  rencontres , 
r»  je  m'engageai  à  la  fournir  de 
gibier  j  je  promis  de  mettre  les 
»>  jours  de  chafTe  fâ  provifîonen 
♦3  un  certain  endroit  donton  con- 
f*  vint  >.  &  où  elle  devoit  rallcç 
wpreQorc,  '      *^  -^  ^ 


>» 
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»*  Sur  la  brune  nous  allions  Tun 

M  ôc  l'autre  roder  dans  le  petit 

**  bois  pour  nous  examiner ,  il  ar- 

rivoit   fbuvent  que  nous  nous 

rencontrions,  quelquefois  ex- 

»»  près  ^  quelquefois  par  hazard , 

»»nous  nous  évitions  alors   fans 

w  rien   dire    comme  deux    per* 

»  fonnes  qui  ne   fe  font  jamais 

»•  vues ,  afFeûant  même  d  ecre  fa- 

"chcs  de  cette  rencontre* 

w  Un  jour  quHl  faifoit  plus  noif 

qu'à  Tordinairc  nous  nous  heurr 

tames  fi  fort  que   npu^  accur 

^  fant  Tun  l'autre  de  l'avoir  faic 

«  exprès ,  la  difpute  devint  très^ 

i«>férieufe  ,  elle;, n'eut  cependant 

y»  pas  de  fuite  &c  chacun  {c  reicir^^ 

»  Le  lendemain  après  avoii;  aÇf 

>>  tendu  la  nuit  avec  beaucoup^ 

I. . 
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d'impatience ,  je  profitai  de  Ces 
premières  ombres  pour  aller 
»dan5  le  borquet  épier  Ifis  ,  je 
»  me  promettois'  bien  d  avoit  en- 
>*  core  quelque  querelle  avec  elle, 
»>  mais  après  l'avoir  cherchée  long- 
»>  tems  je  ne  la  trouvai  pas. 

»*  Comme  la  nuît  étoit  affèl 
^»  (ombre  j^avançai  jufqu'auprès 
»>  de  la  demeure  de  cette  Belle , 
9>  étonné  de  ne  Fappercevoir  nul- 
«»le  part  ,  je  parcourus  tour  le 
«  rivage  qu'elle  habitait ,  6c  revins 
V  enfuite  à  ma  Cabane. 

«  J'allois  ,y  rentrer  lorfque  j'ert- 
^  trevis  Ifîs  qui  en  fortoit ,  &  qui 
»  fans  doute  aiiflî  inquiète  que 
••  moi  de  né  me  point  trouver, 
w  m?etoit  venue  cherche!*  jufques 
n  chsz  moi  5  quoique  charme  au 
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u  fond  du  cœur  j'afFeâ:ai  uii  ait 
♦*  chagrin  5  &  lûï  demandai  bruf-* 
^»  queriient  de  qu'elle  clierchoic  j 
»>  elle  me  répondit  adroitement 
^»  qu'elle  venoic  fe  plaindre  de  ce 
^*  que  contre  ma  parole  je  la  fouri- 
**  nifTois  fi  mal  dé  gibier. 

«  Je  ne  fus  pas  la  dupe  de  cette 

^  rcponfe  ;  (ails  écouter  cette  rai- 

3*  fon  frivole  je   me  Vengeai  en 

"  homme  amoiireu:3t  ,  &  jurai  à 

^>  Ifis  qu'il  lui  en  arriveroit  autant 

3*  toutes  les  fois  qu'elle  féroit  aflefc 

»»  hardie  pour  venir  (iir  mes  tef- 

«3  res  /  elle  promit  bien  de  n'y  pïs 

>*  rentrer  fi  -  tôt  ,  &  me  quitta 

»  toujours  en  fe  plaignant  d6s 

w  violences  que  je  lui  avoîs  feî- 

>'  tes  après  lui  avoir  juré  tant  de 


perfuadés  que  T^fleid  voudroit 
bien  çpciwattei;  aprèsi^  foiipé ,  Si 
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LIVRE  CINQUIE'ME. 

'Al    dit  dans  le  '  Livre 

précédent    que    Tafleid 

interrompit  le  répit   de 

(es  aventures  &  Tarrivée  d'Ifis, 

jRc  que  les  Egyptiens  attendoienc 

avec  impatience  la  fin  du  repajs 

pour  entendre  le  rejle  de  l^jiii^, 
///,  Farucf  A 


i  Le'Berceau 

toire  du  fils  de  RamafTes. 

Iclimenis  n'eut  pas  plutôt  prie 
fon  frère  de  continuer  qu'il  ré^ 
prit  ainfi.  J'en  fuis  refté  je  crois 
au  jour  qu'étant  allé  à  la  chaffe 
à  ttiiSh  ordinaire  je  pouffai  mon  ' 
cheval   avec  vivacité  ;  je  doi$ 
même    vous    avoir    dit    qua- 
près  une  marche  aflez  longue  à 
travers  de   vaft€S  &  de  riantes 
'  folitudes  1q[ui  bordoient  le  riva- 
ge du  fleuve  que  je  côtoyois ,  j'a- 
perçus deu#  hommes  fur  le  pen- 
chant d'une  petite  montagne. 

3  abordai  donc  ces  fauvages 
appelles  Kalof  &  GnoboK,  ces 
deux  mêmes  qiii  àt  l'habitation 
dé  Liontis  viennent  de  vous 
•conduire  en  ces  lieux.  Ils  étoienc 
1;  pëii  ■  près  de  mon  âge  ,  d'une 
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DE  LA  France.  3 
taille  avantageufe  ,  &  d'une  fi- 
gure qui  n'ayoit  rien  de  farou- 
che 5  je  m'apperçus  que  ma  vue 
leur  caufoic  une  furprife  extrê- 
me: je  fçavois  leur  langue,  je 
diflîpai  leur  crainte ,  ils  m  appri- 
rent  qu'ils  n'étoient  pas  les  feuls 
habitans  de  cette  Contrée. 

Je  conçus  auifitôt  le  de/Tein 
d*exccuter  le  projet  que  Ra- 
mafTes  6c  moi  avions  formés  de  - 
réunir  ces  peuples  errans  en  un 
même  lieu ,  mon  père  ne  m'a- 
voit  pas  parlé  de  Méonides , 
mais  je  compris  aifément  que 
CCS  compagnes  aimables  fe- 
roient  le  bonheur  &  les  chat- 
mes  de  la  fociecé,  fi  je  pouvoîs 
les  afTembler  (bus  les  mêmes  Ca« 
banes  aves  les  hommes. 

A  ij 
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4  Le  Berceav 

«  Les  jours  heureux  que  je 
»  coulois  avec  Ifis  me  faifoicnt 
f>  cnvifager  avec  joie  ceux  que  je 

V  préparois  à'  ces  barbares  ;  la  ré- 
%>  compenfe  des  ccpui^s  cendres  Se 

V  généreux  eft  d'être  auffi  flatés 
t>  de  la  félicité  qu'ils  procurent 

aux  autf  es,  que  de  celle  dont  ils 

jouiflent  eux-mêmes. 

?*  Ces;  dçux  inconnus  prirent 
»f  d'abord  de  Teftime  &  de  Ta- 
>^mitié  pour  moij  j'en  conçus 
y*  auffi  pour  eux ,  &  for-tout  pour 
»  Kalof  à  qui  je  trouvai  de  la.< 
»  douceur,  du  courage  ,  ôf  un 
w  efprit  propre  à  féconder  mes 
9»  vaftes  projets  5  je  lui  crx  fis  mc- 
w  me  part  pendant  les  deux  jours 
P  que  je  demeurai  fous  fa  Cabaf 
ff  ne  pour  m'inl^ruire  des  o^ççurs 
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>*  &C  des  ufages  des  Sauvages  de 
^  ces  Contrées. 

w  J'appris  avec  fûrptifequ^ils  ado- 
«  roient  les  Méonides,  qu  ils  tie 
>>connoiflbientpas  même  d'autre? 
»^  divinités ,  ;  ils  les  croy oient  iiti- 
w  mortelles  ,  &  c'étoient  leurrf 
r»  mains  facrécs  ,  me  difoient-il^ 
»  avec  ingénuité,  qui  avoicnt  for- 
»  me  tout  ce  vafte  univers  5  le 
«  Ciel  étoit  leur  demeure  ordi- 
w  naite  ,  toutes  avoient  leur  em- 
•'  ploie 

»  Du  haut  de  la  voûte  célefte 
»  les  unes  préfidoient  aax^fai- 
»>  fbns  qu'elles  entretenoient  dans 
»>un  ordre  conftant ,  les  autres 
o  veilloieftt  à  la  naiflance  &  à  là 
>»  confervation  des  arbres  ,  des 
»  plantes  ,  &  des  fleurs  ;  mais 

A  iv 
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9t  celles  qui  étoient  deftinées  à 
^  peupler  la  terre  d^iabitans ,  y 
»  defcendoient  tour  à  tour. 

•*  Ces  DcefTes,  pour  feirc  fcn- 
M  tir  aux  hommes  la  préémi* 
w  ncnce  qu'elles  leur  avoicrt  ' 
*»  donnée  fur  toutes  les  autres 
a»  créatures,  daignoient  les  af- 
w  focier  à  leur  ouvrage ,  fe  fer- 
t»  vir  de  leur  miniftere  pour  for- 
w  mer  leurs  femblables ,  &  leur 
w  faifoient  goûter  dans  cos  mo^ 
9»  mens  heureux  des  plaifirs  qui 
»  les  élevoient  au-deffus  de  leur  *" 
f^  condition  d'hommes  >  de  cette 
5*  union  de  la  créature  avec  la 
V  divinité  naiffoit  un  coipporé 
«  d  ame  &  de  corps  ,  un  tout 
^  moitié  mortel,  moitié  immorteU 

«  Cétoîc  pour  caufcr  aux  Sau- 
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»>  vages  moins  de  contrariété  , 
u  Se  leur  infpirer  plus  d'amour 
V*  que  de  relpeft  ,  que  ces  jeunes 
>>  Déefles  paroifloient  fous  ufao 
•»  taille  &  une  figure  à  peu  près 
>>  fcmblable  à  la  leur  j  mais  mal^ 
w  gré  leur  déguifement  me ,  di-» 
•  foit  Kalof,  tout' nous  dit  que 
»  ce  ne  font  point  des  êtres  fem- 
**  blables  à  nous ,  leur  corps  eft 
>*  taillé  avec  des  grâces  que  nous 
^  n'avons  point ,  un  certain  air 
»  de  majefté  qui  en  impofe  écla- 
^  w  te  fur  leur  vifage  ,  &  leurs 
•»  yeux  (euls  par  le  pouvoir  qu'ils 
•»  ont  d'enchanter  tous  nos  fens 
w  d'un  (eùl  regard ,  nous  difent 
»{àns  ceflc  qu'il  n-y  a  que  des 
»  divinités  qui  peuvent  opéra? 
»>  ces  prodiges.    | 
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»*En  rencontroient-ils  quel* 
*»ques-uncs^  ils  fe  tenoient  par 
«>  rd^eâ  à  quelque  diftance  d'eV^ 
*«  les  ji   leur  marquoient  Fenvic 
•»  qu'ils  avolent  d'obtenir  leurs 
M  faveurs  ^  fe  profternoicnt  me- 
*^  me  en  leur  préfence  ,  &  les 
«>  conjuroient  d'avoir  pitié  de  la 
a»  vivacité  des  tranfports  que  leur 
•»  vue  charmante  leur  infpiroit. 

'>Les  Méonides  qui  alloienc 
i>  toujours  plufieurs  enfemble,dai- 
^^gnoient  quelquefois  s'arrêter 
^  un  moment  pour  regarder  les  - 
•»  hommes  qui  leur  faifoient  les 
9>  prières  ;  ne  leur  plaifoient-ils 
*>  pas  i  Elles  pafToient  fièrement. 
»  Jugeoient-elles  à  propos  de  leur 
w  être  favorables  >  Un  gefte  on 
M\m  regard  fuffifoit  pour  lesinC- 
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»  truire  ;  elles  fuyoient  cnfuite  , 
»  maïs  ils  les  fui  voient  alors  fans 
»  crainte  dans  leurs  Cabanes ,  oùf 
w  elles  leur  permettoient  de  (à- 
>»  tisfairc  leurs  deiîrs. 

w  Telle  étoit  Tidée  que  ces  peu* 
M  pies  avoient  des  femmes  ;  je 
•»  voulus  dire  à  mes  nouveaux 
9»  amis  que  le  Soleil^,  ctoit  un  plus 
«  grand  Dieu  que  les  Méonides  ; 
»  le  Soleil ,  me  répondirent  -  ils  ^ 
»  par  fcs  rayons  bienfatiants  ne 
>'  fait  naître  que  des  fleurs  y  Se 
^  •>  les  divinités  que  nous  adorons 
»•  font  naître  des  hommes  j  le 
»  foin  de  nos  Déeffes  eft  notre 
»  premier  Berceau  ^  c'eft  dans  el- 
»>  les ,  &c  pat  elles  que  nous  re-- 
i>  cevons  la  vie  â^  les  plaifirs.  les 
w  plus  vifs  qu'il  nous  foit  poflS  ^, 

Av 
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1»  ble  d'éprouver  ,    nous  ferlons 
9»  bien  ingrats  de   leur   refufer 
w  rhommage  qui  leur  cft  du. 

«  Je  ne  voulus  pas  infîfter  da- 
«vantage  ,  le  filence  de  mon 
s»  père  au  fujec  des  femmes  me 
»  laiiToit  dans  une  profonde  ig- 
»i  norance  à  leur  fujct  ;  je  fis 
»même  réflexion  que  )'avois  ap- 
»»r  pelle  nacurellemenc  la  mienne 
wd'ifisjdu  nom  de  la  divinité 
«  que  j'adorois  5  &c  qull  fepoù- 
»K  voit  bien  que  toutes  fulTent 
»^  en  effet  des  êtres  plus  parfaits 

« 

w  que  nous  j  ce  qui  m'entretint 
»  encore  dans  ce  fentiment ,  c'cfl 
»  qu'elles  me  paroiffoient  réelle^ 
»'ment  formées  d'une  matière 
»>plus  délicate  <}ue  celle  donc 
'f  nous  fommes  faits  ,  èc   tous 
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»  leurs  traits  mieux  finis  que 
»'  les  nôtres. 

»#  Ramaffes  m*avoit  raconté  que 
»*  Séfoftris  ,  dcguifé  fous  Thabit 
»*  le  plus  fimple ,  alloit  quelque- 
>>^  fois  goûter  dans  les  cani4>a^ 
»y  gnes  loin .  de  fa  Cour  des  plai- 
w  firs  moins  tumultueux  j  il  ajoû- 
w  toit  que  fouvent  fes  façons  ai* 
w  fées  5  fon  air  majeftueux ,  &:  ce 
w  je  ne  fçais  quoi  qui  brille  dans 
9>  ceux  qui  font  nés  pour  com- 
»  mander  aux  autres  hommes , 
»  le  faifoit  reconnoître. 

«  Tout  cela  me  revint  à  Tef^ 
>*  prit  en  ce  moment ,  les  Méo-» 
w  nides,  me  difbis-je  en  moi-mê- 
n  me ,  font  des  divinités  qui  ont 
i>  pris ,  dit-on  ,  notre  figure. pour 
m  venir  habiter  parmi  nous  ^  cela 

A  vj 


IX  LeBprceau 
j*  pourroit  bkn  être  car  il  éclate 
«encore  dans  leurs  yeux  &c  fun 
9»  leur  vifage ,  ce  je  ne  fçais  quoi 
»*  de  divin  qui  porte  à  les  ret- 
»peâ:er,  la  figure  humaine  qu'el- 
^^  les  portent  n  eft  peut-être  qu'un 
»  déguifement. 

^  J'ctois  force  de  convenir  ^ 
*»  que  fi  les  femmes  n'étoient  pa^ 
*>  des  Décffcs ,  des  divinités  ,  qui 
^  voudroienr  venir  fiir  la  terre 
»  Ce  faire  adorer  des  hommes  , 
«ne  pouv oient  fe  préfenter  à 
»  leurs  yeux  fous  ua dehors  plus  ^ 
»  aimable ,  &  plus  propre  à  me- 
»  ri  ter  leur  hommage. 

»^  Kalof  me  difoit  que  les  Méo- 
»  nides  defcendoient  du  Ciel 
»  tour  à  tour  ,  je  n'avois  encore 
»  eu  avec  Ifîs  qu'un  fik  ,  ainfi 
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»  je  lïe  pouvois  fçavoir  fi  elles 
»*  avoient  une  façon  particulière 
»>  de  venir  au  monde  ;  jç  demeu- 
«>  rai  donc  incertain  de  ce  qu'il 
>*  falloir  croire  fiir  leur  compte* 
«  Comme  le  profond  refpeâ: 
w  de  ces  peuples  pour  les  fem- 
mes avoit  diflipé  mes  frayeurs 
au  fujet  dlfis  ,  je   déterminai 
!»  Kalof  &:  GnoboK  à  venir  avec 
«  moi  le  lendemain ,  ils  me  fui- 
*>  virent  avec  joie  dans  la  réfo- 
*  lution  que  nous  avions  prife 
»  enfemble  de  raffembler  fur  le 
"  rivage ,  près  duquel  j'habitois  ^ 
'>  tous  les    Sauvages  que    nous 
»>  pourrions ,  Se  d*engager  même 
»  les  Méonides  à  daigner  fe  réunir 
f>  avec  nous. 

»*  Arrivés  près    de  mon  Iflç 


N 
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14  Le  Berceau 
»  où  je  paiTaî  feul ,  mes  nouveaux 
»  amis  furent  charmés  de  la  beau-* 
M  té  du  lieu  que  j'avois  choiii  &l 
M  {è  conftruifirent  dès  ce  jour  me* 
>imc  des  Cabanes  fur  le  bord 
»  de  la  Seine. 

91  Je  n'avois  jamais  refTenti  fi 
/>*  vivement  ce  que  l'on  fouffre 
»  éloigné  de  c#  qu^on  aime  ,  Ifîs 
M  inconfolable  y  mêlant  Tes  iar- 
»»  mes  aux  eaux  du  fleuve  ,  me 
«redemandoit  à  haute  voix  aux 
y>  rivages  oppofes ,  quand  je  pa- 
w  rus  tout  à  coup  à  fcs  yeux  $ 
»  fort  cœur  aufli  rapide  que  fes 
»  regards  les  fuivit  &  vola  au- 
w  devant  de  moi. 

>*  Comme  nous  ne^nous  étions 
^'brouillés  que  parce  que  nous 
jM  n'avions  rien  eu  de  mieux  à 
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s*  faire ,  occupés  Tun  &  loutre 
»  du  plaîûr  de  nous  revoir  nous 
»>  oubliâmes  nos  querelles  ,  &c 

V  (ans  même  en  parler  ^  nous  nous 
>«.  livrâmes  aux  plus  doux  tranC» 
»  ports.  Ifîs  approuva  le  fujet  de 
»>  mon  retardement ,  &  me  per^* 
M  mie  généreufement  de  la  quit« 

V  ter  encore  pour  travailler  au 
»  bonheur  des  habitans  de  cectâ 
^  contrée. 

9>  Les  jours  fui  vans  je  fus  avec 

»»mes  amis  chercher  des  Sauva^^ 

X    «*  ges  ,  qui  moins  farouches  en 

V  cet  endroit  que  par  tout  ail- 
»>  leurs  y  nous  fuivirenc  auflîtôc 
»  que  nous  leur  eûmes  fait  parc 
»  de  nos  defleins  j  en  fort  peii 
•  de  tems  le  rivage  fe  trouva 
*'  bordé  de  plus  de  cent  Cabanes;» 


x6         Le  Berceau 
w&  j'âppellai  cette  nouvelle  ha -* 
w  bitation  Parifis  *  du  nom  de 
»•  ma  chère  Ifis. 

y>  Il  ne  fut  pas  fi  aifé  de  dé-* 
»*  terminer  les  Mconides  :  FEm- 
t>  pire  qu*elles  avoient  fur  les 
i>  hommes ,  ne  permettolt  pas  à 
»>  ceux-ci  de  leur  faire  la  moindre 
w  violence,  elles  refuferent  conf* 
«tamment  d'habiter  avec  eux  ; 
»  tout  ce  qu'elles  crurent  pou- 
«  voir  faire  en  leur  faveur ,  fot 
»>  de  ne  les  pas  perdre  de  vue 
»>  pour  veiller ,  dirent-elles,  à  leur 
u  confervation  5  elles  s'aflemble- 
*•  rent  donc  plus  bas  toutes  *  en- 
7^  femble  dans  un  petit  bois  peu 
»  éloigne  de  nous ,  où  elles  for- 

*  Para  en  Egyptiçft  figoifiç  tîUc,  Parîfig ,. 
JriUcd'Ifis,  • 


-a» 
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»mèrent  à  notre  exemple  une 
ji  habitation  fort  confidérable* 

>>  Je  crois  que  ce  qui  les  porta 
»»  encore  à  cet  excès  de  com^ 
•>  plaîfancç  ^  fut  Tamour  violent 
»>  qu'AduUe  ^Cclizene^  Dceffes 
du  premier  ordre,  avoient  con-' 
çu  pour  Kalof  ;  ce  jeune  Sau- 
w  vage  ^  quoique  fimple  mortel  ^ 
avôit  trouvé  Fart  de  fe  faire 
adorer  de  ces  deux  aimables 
divinités. 
5^  Quand  il  paroifloïc  au  pied 
**de  là  montagne  qu'elles  ha- 
3>  bitoient ,  c'étôit  à  qui  s^cn  fè- 
•>  roit  appercevoir  la  première  & 
wlui  donneroit  le  fignal  le  plus 
#*  galant  j  elles  le  fuivirent  donc 
w  &  fe  firent  fuivre  de  leurs  com- 
»  pagnes ,  qui  avoient  fans  dçu- 
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»  te  aufli  leurs  petits  intérêts  par*^ 
»i  tijculiers  à  être  du  voyage^ 

w  Ce  qui  m*a  toujours  un  peu 
^  ùk  douter  de  la  diyiriité  des 
»  Mcbnides  ^  c'eft  qu*elles  ont 
î»  pour  le  moins  en  partage  au- 
^tant  de  foibleffcs  que  nous  s 
%i  Ifis  qui  n'a  rien  de  cache  pour 
»^  moi  j  m'a  avoué  cent  fois  qu'elle 
^  ne  fe  fentoit  pas  d  une  nature 
î*  plus  excellente  que  la  mienne  ^ 
à^  &:  que  je  faifois  fur  elle ,  les 
«mêmes  impreffions  quellefai-» 
>»  foit  fur  moi  ;  fi  je  l'appellois 
>>  Déefre  ,  elle  m^appelloit  foix 
»  Dieu. 

Ici  le  pieux  Icliméftis  inter- 
rompit fon  frere^,  pour  lui  dire  que 
les  femmes  étoient  comme  nous 
loijyrage  du  Soleil^  de  la  Lu- 
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ne  ,  du  bœuf  apis ,  du  croco- 
dile ,  du  chien ,  Se  du  chat ,  feuls 
dignes  d'être  adorés  5  &  Tafleid 
après  lui  avoir  reprcfcnté  hum- 
blement fcs  raifons  au  fujet  de 
ces  dernières  divinités ,  qu'il  di- 
foit  ne  p«  valoir  mieux  que 
des  femmes ,  continua  ^fi. 

«  Pendant  près  de  deux  arts 

»>  ces  belles  s'obftinerent  à  refter 

»  feules  dans  leur  nouvelle  de- 

»  meure  ,  les  hommes  ne  laif- 

.,  foient  pas    d'aller  les  vifîter , 

.,  aucun  n'eut  la  force  de  fe  ré- 

w  fofer  un  plaifir  dont  la  priva- 

»  tion  eût  peut-ctre>nfin  réduit 

srles  Méonides  à  un  accommo- 

»  dément  ;  Kalof  même  n'eut  pas 

„  cette  force ,  tant  l'attrait  du 

„  plaifir  a  de  pouvoir  fur  le  cœuK 


Vt-i 
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«des  hommes  les  plus  fages;  cl^ 
>>  les  les  recevoient  toujours  avec 
w  bonté,  les  honoroient  de  leur 

proteftion ,  &  donnoient  à  leur 

ordinaire  quand  la  fantaifîé 
>^  leur  en  prennoit  &  à  titre 
w  de  grâces  /  des  marcjaes  de  leur 
^bienveillance  à  ceux  qui  leur 
»  agrcoient  le  plus  ;  c'étoit  fur 
»»  des  autels  de  gazons ,  dans  des 
>»  Cabanes  fecrettcs,  quon  of- 

froit  de  fi  doux  facrifices  à  ces 

charmantes  divinités. 

»*  Mes  Sauvages/ans  (brtîr  ja-  "^ 
a»  mais  du  profond  refped  que 
»>  CQs  Belles  leur  avoient  in/piré, 
»  adorateurs  aveugles  de  tous 
»>  leurs  caprices ,  alloient  chaque 
»  jour  recevoir  leurs  ordres,  leur 
•*  bâtir  des  Cabanes ,  &  faire  leurs 


» 


3J 
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«  provifions  de  fruits  î  ils  ne  cuK 
^«tivoicnt  des  fleurs  que^poorlos 
*>  leur  porter* 

»*  Je  voyois  avec  douleur  ma 
»>  nouvelle  ville  déferte  la  plus 
«  grande  partie  du  jour  ,  &  tri* 
M  butairc  d'une  autre  qui  s'élc- 
9>  voit  par  les  propres  mains  des 
^  habit  ans  de  Parifis,  efclaves  vo-^ 
»  lontaires  dans  une  habitation 
w  étrangerie  qui  ne  fubfiftoit  que 
.  ^  par  eux. 

.  «  Quel  mortel  chagrin  pour  moi 
n  de  n'avoir  affaire  qu'à  des  hom- 
mes moux ,  efîeminés ,  &c  dig- 
nes en  effeç  d'obéir  à  dçs  fem- 
«mes  5  vingt  fois  je  fus  tenté  de 
^  les  abandonner  à  leur  mauvais 
w  fort  y  mais  j'eus  toujours  pitiqi 
V  dç  leur  foibleffe, 


»» 
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*>  Mon  .  coeur  qui  me  parloit 
w  fi  favorablement  pour  ma  chc- 
»  re  Ifis  me  difoic  fans  ceffe  que 
#>  j*ctois  né  pour  taimer ,  en  être 
w  aime ,  &  non  pour  la  fervir  en 
»»  vil  efclave. 

«  Ces  deux  ans  ne  furent 
»  cependant  pas  entièrement 
V  perdus  ;  fi  ks  Mconides  rc- 
»*  gnoient  fur  le  cœur  de  mes 
»'  Sauvages  ,  je  regnois  for  leur 
••efprit  avec  empire  ,  ils  m'a- 
»>  voient  déjà  tous  de  concert 
»>  choifis-  pour  leur  chef;  je  k^ 
i  9»  accoutumai  à  manger  de  la 

••  chair  des  animaux ,  à  aller  l 
»>  la  chaflè  fur  des  chevaux  qu'ils 
*»avoient  domtés. 

»  Comme  infenfîblemcnt  je 
w  m'étois  accoutumé  à  me  cou- 
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uvrir  de  feuillages  en  été  ,  & 
«»  de  peaux  en  hiver ,  d'abord 
•  »  plufieurs  &  enfuitc  cous  m'i* 
«  mitèrent  ,  car  ces  peuples  k 
»>  laiflenc  aifément  feduire  par 
»  rexernplej&s:  font  affeaj  indific- 
vremment  le  bien  &  le  mal  % 
«roçcafîon  en  décide  prefquc 
t»  toujours, 

»>  Je  donnai  quelques  teintu- 
^  res  des  fciences  à  ceux  qui  me 
«>  parurent  les  plus  propres  à  les 
»  entendre  ,  Kalof  &t  GnoboK 
«doués  d*une  intelligence  fur- 
«  prenante  fe  diftinguerent. 

«  De  deffus  une  petite  émî- 
«  nence  j'inftruifois  mes  difci- 
V  pies  ,  ils  faififfoicnt  avec  une 
1»  avidité  extrême  tout  ce  que 
M  je  leur  difois  y  c'étoit  toujours 
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f?  avec  chagrin  qu'ils  me  voyoient 
»>  le  foir  lecoumcr  dans  mon 
••Ifle  ;  leur  avois-je  appris  Vu- 
fage  de  quelque  chpfe  propre 
k  leur  rendre  la  vie  plus  dou^ 
»  ce  ou  plus  commode  >  ils  en  al- 
»>  loient  le  lendemain  faire  part 
naux  Méonides. 

«Ces  Barbares  ne  manquent 
w  pas  d'efprit ,  ils  ont  même  du 
V  courage ,  dç  la  fermeté ,  &  fans 
»les  femmes  je  ne  dcfefpçrerois 
i«pas  de  voir  feire  un  jour  à  ces 
»>  peuples  tout  ce  que  mon  perc  ^ 
»>  m'a  raconté  des  anciens  Egyp* 
t>  tiens. 
M  Comme  les  habitans  de  la 
nouvelle  Parifîs  dont  le  nom- 
bre augmentoit  fans  ceffe  | 
/»avoien(  plufiçqrç  fois  apperçu 


f> 
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>#  Ifis  fe  promener  fur  le  rivage 
w  de  fon  lile  ,  ils  me  deman* 

V  derenc  un  jour  le  plaifir  de  la 
«  voir  de  plus  près  j  je  promis  de 

V  la  leur  amener  le  lendemain  ; 
»  la  joie  fut  géucrale ,  les  Cabar 
»^  nés  furent  parées  de  feuillages , 
«  &  les  chemins  fèmés  de  fleurs, 

V  A  fon  arrivée  tous  fè  proC- 
"ternerent  devant  cette  jeune 
^  divinité ,  félon  leur  coutume , 
*>  &  convinrent  qu'ils  n'avoieiijc 

V  jamais  vu  de  Méonide  plus  aLi^ 
«^mablej  je  tenpis  une  de  £es 
^^  mains ,  &:  deux  de  nos  bras  fe 
^croifant  négligemment  fur  les 
p  épaules  l'urj  de  l'autre  y  for-r 
?>  moient  pour  ceis  Sauvages  une 

V  attitude  aufli  nouvelle  que  char- 
I?  mante,  Ifis  me  regardoit  ^yec 

///.  Partie.  B 
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«  complaifance  ,  &  promenairt 
wfes  beaux* yeux  de  tous  CQtés 
^-  làns  ks  arrêter  fur  perfonne  , 
»*  finifToit  toujours  par  les  tour-« 
«  ner  fur  moi  animés  de  l'amour 
>^  le  plus  tendre,    . 

»  Tout  ce  jour  on  célébra  des; 
n  fêtes  en  fon  honneur  ,  on  la 
«  couronna  de  fleurs  ,  cm:  forma 
n  des  dànfes  au  tour  d^elIe ,  on 
«  lui  offrit  les  fruits  les  plus  ra- 
res ,  &  les  meilleures  pièces  de 
gibier  5  elle  rccévoic  de  tout 
yy  le  monde  avec  une  grâce,  une 
a^  douceur .  &;  une  bonté  dont 
w  Torgueil  ordinaire  des  Méoni- 
»>  des  de  cette  contrée  rélcvoit 
»  le  prix, 

»  Chacun  ehvîoit  mon  bon-» 
«  heur ,  il  n'y  eut  perfonne  qui 
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w  charmé  de  la  tendrefTe  qu'Ifis 
"  me  témoignoit ,  &  de  notre 
^>  parfaite  intelligence  n  eut  prc* 
»  férç  un  de  ces  regards  enchan*» 
*•  teursqa'cllcmeprodiguoit  fans 
w  cefie ,  à  toutes  les  careffes  de 
»  ces  fieres^Pceffes  qui  regnoicnc 
wfiir  eux  avec  tant  d'empire. 

«  Le  lendemain  tous  me  de# 
>p  mandèrent  comment  j*avois  pu 
«apprivoifer  cette  jeune  divi* 
»*  nité  (&  plier  (on  efprit  à  tou- 
»  tes  mes  volontés  :  cela  m*a  peu 
Ni  coûté ,  leur  dis-je,  auiïi  n'eft-ce 
»pas  en  ces  cantons  que  je  lai 
»*  trouvée ,  mais  dans  un  pay^  où 
»•  les  Méonides  ne  font  je  crois 
»  quedcfîmples  mortelles  com^ 
n  me  nous  ;  il  pourroit  bien  être 
V  que  celles  de  cette    contrée 

B  ij 
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leur  reflemblent  ,  c'eft  peut- 
être  vous  qui  ne  reffcmblez  pas 
auSc  hommes  des   déferts  qui 

»  m'ont  vu  naître  v  jils  aiment 

y 

**  chcriflenr ,  relpedcnt  les  fem- 
if  mes  fans  être  leurs  efclaves  5 
ils  peuvent  avoir  quelquefois 
d'autres  volontés  que  les  leurs, 
w  ils  adorent  auflî  d'autres  Dieux; 

V  mais  que  ces  difcours  ne  vous 
M  rebute  pas ,  peut-être  parvien- 
wdrcz-vous  enfin  à  dpmter  ces 

V  fieres  beautés  ;  je  commence  à 
w  m'aperce  voir  qu'il  faudra  chan« 
H  ger  quelque  chofe  dans  notre 
w  projet ,  j'avois  comptç  que  vous 
•*  feriez  ici  les  maîtres ,  la  doci-* 
•*  litc  d'Ifîs  m-avoit  fait  cfpcrei 
ii  que  les  Méonides  partageroiens 

V  vos  peines  ôc  vos  plaiûrs  ^  mail 
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«i  je  Vois  biea  que  fi  ces  divini- 
tés vous  fuiVent  enfin  à  Parifis, 
elles  prendront  pour  elles  les 
plaifirs ,  &  vous  laifTeront  les 
»'  peines. 

»»  Ce  difcours  réleva  le  cou- 
^  rage  des  Sauvages  ,  encoura^ 
gés  par  moii  exemple  5  jaloux 
de  mon  bonheur ,  qu'ils  avoient 
«  vu  en  partie ,  ils  firent  tous  de 
»*  nouveaux  efforts  pour  engager 
*>  les  Méonidcs  à  venir  demeurer 
>•  avec  eux  5  Kalof  n'oublia  rien 
»*  pour  les  y  déterminer  :  il  leur 
w  promit  le  fort  le  plus  doux  > 
«  leur  peignit  celui  dontifis  jouif- 
w  fbit.  (ans  ccfCc  avec  moi  ,  &c 
*>  n'oublia  pas  le  récit  des  fêtes 
»•  qui  s'étoient  données  à  fon  en-^ 
w  trée  à  Parifîs ,  mais  ce  fut  inu- 

Biij 
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wciiemenc;  c'étoit  à  la  haine  de 
»  deux  femmes  jaloufe  qu  ctoic 
«refcrvé  l'homieur  d'une  réU- 
«  nion  fi  importante  pour  la  fo- 
»  cieté. 

•>  AduUe  &  Celizene ,  quoique 
"liées  en  apparence  pat  les 
»  nœuds  de  l'amitié  la  plus  étroi- 
te ,  s'imaginant  cliacune  en 
Ton  patticulier  être  la  moins 
«  aimable  aux  yeux  de  l'heureux 
«  Kalof  portoit  une  fecrete  en- 
»  vie  à  fâ  rivale, 

»  Celizene  plus  fiere  encore  ' 
»»  que  feufible  étoit  bien  éioi- 
*'  gnée  de  s'en  plaindre ,  tandis 
-que  l'amour  confumoic  fon 
•»  coeur  de  mille  feux ,  &  l'agi- 
»•  toit  par  les  tranfports  d'uac 
fc-paffion  violente }  cUeaffcaoic 
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v>  une  fécurké  parfaite ,  &c  Tem- 
^>  bloic  rie  chercher  Kalof  des 
>*  yeux  que  par  coiiiplaifancc 
»  pour  ce  jeune  mortel ,  dont  elle 
«  daigriok  prévenir  8c  fiitisfaire 
>*  les  voeux. 

«  Pour  la  tendre  AduUe  ,  elle 
>*  kiflbit  voir  fon  cœur  à  décou- 
w  vert,  il  venoit  fe  peindre  fur  fon 
»  vifage ,  &  tous  tes  mouvcmens 
»  qui  ragitoicnt  fe  rcflcchiflbient 
»>  dans  fes  yeux ,  où  pouvoir  les 
j>  lire  fans*  peine  celui  qui   les 
»  avoir  fait   naître  ;  elle  ne  fé 
»  laiffoit  point  aveugler  par  ceâ 
»  idées  de  grandeurs  qui  tour- 
«  noient  la  tête  à  Celizene  ,  85 
«à  la  plupart   de   fes  compa- 
gnes. AduUe  plus  raifûjanable 
s*humanifoit  volontiers ,  &  eût 

Biv 
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«  eut  préféré  ,  le  commerce,  des 
»  hommes  ^  à  la  divinité  donc 
»  elle  jouiflbit ,  &  qui  lui  paroif- 
«  foit  fans  doute  d'un  foible  fe- 
*>  cours  j  pour  remplir  Içs  violens 
«  dcfirs   de  fon  coeur, 

»>Un  jour  qu'elle   crut  avoir 
?y  apperçu  la  première  Kalof ,  ou- 
trée de  le  voir  fuivre  Célizene , 
elle  ne  douta  pas  que  (a  rivale  ne 
fût  préférée.  Adulle  étoit  trop 
feniîble  6c    trop  tendre  pour 
»  diflimuler  long  -  tèms  fon  cha- 
f>  grin ,  elle  pleura  beaucoup  ic 
9f  &  ne  s'en  tint  pas  aux  larmes. 
7>  Je  ne  fçaîs  fi  toutes  les  femmes 
f»  reffemblent  à  Ifis ,  mais  f  ai  cru 
»>  m'app  ercevoir  qu'elle  pleuroit 
p  aifément  &:  que  ion  chagrin  fe 
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•*  diflipoit  fouvcnc  par  Ces  yeux. 
>.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  Ta- 
9»  mour .  AduUe  ne  donna  à  la  trif- 
90  tciïe  que  le  refte  du  jour  ;  le 
•»  lendemain  au  lever  de  F  Auro- 
re ,  elle  fe  rendit  dans  la  plai- 
ne quiféparoit  les  deux  villes 
naifTantes  ,;ellc  apperçut  bien- 
tôt les  dévots  citoyens  de  Pari- 
fîs  qui  venoiént  offrir  leur  hom- 
rnage  à  leurs  divinités. 
9»  Tous  fe  profternerent  devant 
elle ,  mais  fes  beaux  yeux  fu- 
rent chercher  Kalof  dans  la 
«  foule ,  &  un  regard  Tinftruifit 
de  fon  bonheur  ;  il  counit  auf- 
'  fi-tôt  avec  tranfport  à  cette  jeu- 
ne Méonide,  qui  lui  reprochant 
«  de  ravoir  évitée  la  veille  ,  le 
"  conduifit  en  triomphe  à  fa  Ca- 
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34        Le  Berce  ait 
»»  bane ,  Se  affeda  de  pafTer  de-= 
M  vanc  celle  de  Célîzene  en  ap- 
»  puyanc  négligemment  un  de  fcs^ 
»  bras  fur  répaule  de  Kalof  ;  elle 

flic  apperçuë  de  fa  rivale ,  (à  ic« 

licite  fut  complète. 
^s  La  fenfible  AduUe  ne  s'en 
»  tint  cependant  pas  là  :  pour 
>>  rendre  fon  triomphe  plus  par- 
»*  fait ,  tremblant  que  Cclizcne 
51  n  eût  fon  tour  ,  elle  promit  à 
9»  Kalof  de  le  fu^vre-  à  Parifis 
5>  avec  la  plus  grande  partie  de 
«  fcs  Compagnes ,  s'il  vouloit  lui 
»>  promettre  de  renoncer  pour 
»  toujours  aux  faveurs  de  Ùl  ri- 
»y  vale. 

^*  L'amoureux  Sauvage  ;ura  d*a- 
>>bandonner  Célizene,  il  avoir 
w  toujours  eu  pour  elle  Famour 
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DELA  France.        35 
ï»  le  ï)lus  tendre  ,  mais  il  eft  de 
»  certains  momens  que  la  joùi{l 
»*  fauce  d'un  bonheur  prochain 
H  nous  fait  oublier  ce  que  nous 
savons  de  plus  cher. 
'  ».De  retour  le  foir  a  Parifîs, 
»»il  me  fit  part  de   cette  heu- 
reufe  nouvelle ,  &c  m'affura  que 
dès  le  jour  même  fa  Déefle  de- 
voir parler  à  Ces  amies  ,  &  les 
>.  déterminer  à  la  fuivre  ;  je  fus 
«au  comble  de  la  joie  de  voir 
que  ce   jour  fi  attendu  alloit 
enfin  arriver  -,   nous    tînmes 
»*  cette  i  ntriguc  fecrete ,  6C  nous 
»  applaudiffant  du  pouvoir  de  l'a- 
»>  mour ,  nous  attendimes  le  len- 
>»  demain  avec  impatience. 

>.  Pendant  la  nuit  le  fouvenir  de 
«a'aimable  Célizene  tint  refprit 
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3^        Le  Bekceai; 

9>  de  Kalof  dans  une  incertitude 

^>  afireufe  ,  fe  rappclknt  tous  les 

»  charmes  de  cette  Belle ,  les  fa- 
«  vcurs  dont  elle  Tavoit  comblé 

»>  fi  fbuvent ,  il  ne  put  fè  rcfbu- 
a>  dre  à  Tabandonner  pour  tou- 
s>  jours  5  il  eût  bien  voulu  pou- 
î»>voir  la  déterminer  à  venir  à 
:»>  Parifis ,  mais  il  Tavoit  tenté 
"tant  de  fois  inutilement ,  qu'il 
«  ne  pouvoit  plus  en  concevoir 
«refpcrance. 

Ilfe leva  fans  fçavoir  à  quoi 
=»' fe  réfoudre,  &  me  fît  part  de 
la  fituation  de  ifbn  cœur  5  je 
rélevai  fbn  courage  abbatu ,  je 
lui  fis  fi  bien  fentir  Timpor- 
'*  tance  du  fervice  qu'il  rendroit 
>•  à  tous  les  hommes  &:  Tobligar 
«tion  infinie  qu'ils  lui  ca  au* 
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delaFrance.  37 
>*  roicnt  tant  que  Tunivers  fub- 
«  fifteroit ,  qu  il  fut  aflez  génc- 
«  reux  pour  fe  rendre  à^es  con- 
»  feils. 

»  Il  partit  donc  au  lever  du 
»  Soleil ,  &  revint  le  foir  m'ap- 
»  prendre  les  conditions  aux- 
w  quelles  les  Mconides  daignoient 
>*  venir  habiter  avec  nous. 

»>  le.  Elles  vouloient  bien  de- 
w  meurer  chacune  avec  un  feul 
>*  homme,  comme  je  leuravois 
*»  fait  propofer  ,  mais  elles  fe  rc- 
w  fcrvoient  la  liberté  d'avoir  des 
>'  bontés  pour  tels  autres  qu'elles 
»^  jugeroient  à  propos^  fans  quil 
wfôt  permis  à  celui  avec  qui 
«  elles  habiteroient  d'y  trouvera 
}»  redire. 

w  Ile,  Chaque  kotomc  devoif 


^t  LE  Berceau 

^  bâtir  une  féconde  Cabane  /u-- 
>»perbe,  fpacieufe  &  pourvue 
wdc  toutis  les  commodités  dé 
yy  la  vie ,  en  ufage  alors  pout  la 
«  Méonide  qui  daigneroit  loger 
«chez  lui  ,  &  n'avoir  pour  lui 
>»  qu'une    petite    Cabane   ordi- 

_  w  haire. 

»>  Ille.  Elles  enjoignoient  encore 
»  de  ne  pas  exiger  d'elles  le  moin- 
»  dre  fervice ,  tandis  qu'elles  nous 
«  condamnoient  à  travailler  (ans 
9>  ceffe  à  les  pourvoir  de  tout  ce 
«qu'elles  pourroient  avoir  be- 
»  foin  ,  fçavoir  de  fruits ,  d'eau 
«  fraîche  ,  de  fleurs  ,  de  duvet 
»>  pour  les  coucher  ,  &  de  peaux 
7*  pour  les  couvrir  l'hiver. 

«  Ce  hé  fut  que  pendant  leur 
»  fcjour  à  Parifis  qu'elles  com- 


D  E  La  France.  3^. 
»  mencerent  à  s'habiller  de  feuil- 
»les  ,  enfuite  d'ccofFes,  coïnmd 
w  vous  le  Verrez  demain. 

»/Ces  conditions  étoient  du- 
5^  res  5  il  fallut  cependant  bien  s'y 
«  foumettre  ,  on  promit  de  les 
>*n"emplir  ^  efpérant  que  le  tems 
?>  y  apporteroit  quelques  change  • 
»mens,  &:  les  jeunes  divinités 
»  s'abbaiflercnt  enfin  à  fe  rendre 
5>  à  nos  prières. 

ï  »>  Toutes  ne  fe  rendirent  paJ 
>y  aux  vceux  des  hommes ,  quel- 
»  ques-unes  refufant  d'entendre  à 

n  aucune  compofition  ,  s'obfti- 
»  nerent  à  demeurer  dans  leur 
»  habitation ,  &  aimèrent  mieux 
»  renoncer  pour  toute  leur  vie 
*i  aux  douceurs  de  l'amour. 
»>  Cclizene  furieufe  des  me- 


j^o  LeBerceau 
w  pris  de  Kalof  qu  elle  avoit  ap- 
f»  pelle  ce  jour -là  inutilement , 
w  8c  outrée  du  triomphe  d' Adulle 
*•  qu  elle  voy  oit  prête  à  partir  avec 
*»  les  Sauvages ,  qui  ayant  des  di- 
»  vinitcs  chez  eux  nlroient  plus 
9»  en  adorer  ailleurs  ,  s'abandoa- 
*^na  au  defefpoir,  trop  fiere pour 
«acheter  au  même  prix  les  ca- 
$>  refTes  d*un  fimple  mortel. 

»  Elle  exigea  des  hommes  pour 
»»  dernière  faveur  qu'ils  l'enfer- 
*^  maflent  avec  fes  amies  dansTen- 
«  ceinte  d'un  fofle  profond  ,  d'où 
»  elles  promirent  toutes  à  fbn 
*»  exemple  de  ne  for  tir  jamais  j 
»  les  Sauvages  trop  foibles  pour 
•'  leur  rien  réfufer  obéirent ,  s'en- 
f>  gagèrent  même  à  ne  les  laiffer 
jtt  manquer  de  rien» 


IDB  LA  Frange*  41 
3j  Le  jour  deftiné  à  rexccution 
\y  de  ce  grand  traité ,  je  fus  avec 
„  mes  Sauvages  au-devant  d'A- 
„  dulle  &  de  {es  Compagnes ,  lus 
,5  leur  témoigna  mille  amitiés  , 
j,  leur  parla  avec  éloge  du  bonheur 
„  qu'il  y  avoir  de  vivre  en  com- 
^y  mun  avec  les  hommes,  avouant! 
,,  qu'elle  n  avoir  jamais  été  fi  heu* 
yy  reu(e  que  depuis  que  le  hazard- 
,,  nous  avoir  réunis* 

,^  ToutescesbellesMéonides  eft« 
,,  trercnt  dansParifis  en  triomphe 
„  couronnées  de  fleurs ,  conmie 
5^  autant  de  Reines  qui  venoient 
„  prendre  pofleffion  de  cette  ville 
,,  pour  jamais  -,  les  Sauvages  de 
,,  la  Seine,  àTexemple.  de  Kalof , 
„  pour  marque  de  leur  dépen- 
9)  dance  j  fe  faifoient  un  bon-- 


4i  Le  Berceav 
y,  neur  de  prêter  fcurs  bras  pour 
,,foûtenir  ceux  de  ces  jeunes 
„  beautés  j  qui  marchant  avec 
i, fierté,  &  latétc  levée  au  œi^ 
>,  lieu  de  leurs  conducteurs,  dai- 
>,gnoient  à  peine  laifïcr  tomber 
j,  for  eux  quelques  regards. 

yy  Pendant  plufieurs  jours  ce  ne 
i,y  furent  que  des  fêtes  ^  des  jeux^ 
,y  &  des  parties  de  chafle  ,   les 
>,  immenfes  forets  qui  depuis  la 
,,  naifTance  de  Tunivers  bordoient 
i,,  de  tous  côtés  les  heureux  rivages 
^y  de  la^Seihe ,  rétentiiToient  pour 
:>,  h  première  fois  des  voix  me- 
,,  langées  des  hommes  &:   des 
5,Méonidès  ;  le  Ciel  fc  mon- 
»  troit  calme ,    ferein  ;  un  petic 
;>,vent  modéroit  la  vivacité  des 
„  rayons  du  Soleil  5  la  terre  étoic 


^,  des  plus  riante ,  &:  parce  dé 
,,  mille  fleurs  nouvellesî  il  fcm- 
5,  bloit  que  les  animaux  que  nous 
,,  pourfuivions  de  concert  entr'eux 

y.  fuyoicnt  moins  lentement  qu'à 
„lcur  ordinaire,  pour  jouir  du  plai- 
„  fir  de  Voir  cette  aimable  intelli- 
„  gcnce  des  créatures  les  plus  par- 
„  faites  deftinées  à  être  leurs 
„Rôis  &  leurs  Reines;  nos  chiC- 
„  feurs  &  nos  chaffereffes  dans 
„  une  entière  liberté  fe  répofatit 
„  en  cercle  fous  le  même  ariwe 
„&:  mangeant  enfemble'fur  le 
„  b«:d  d'un  ruiffeau  ou  d'une 
clair^  fontaine ,  commençoienc 
à  jouir  des  plaifirs&  des  char- 
mes de  la  focieté  j  le  Fleuve 
_  lui -même  paroiflbit  auffi  fur- 
„  pris  que  charmé  de  ce  fpeftacle. 
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44  Le  Bt  rCëaU' 

1*  Tes  eaux  fémbloient  couler  moixiS 

»*  rapidement  pour  en  être   plus 

»>  long-tems  le  témoin;  les  nuits  le 

*i  difputoi(^t  aux  jours ,  des  feux 

M  allumés  devant  chaque  Cabane , 
M  fe  joignoient  à  la  Lune  pour 

»»  éclairer  Patifis  ,  &  prolonger 

»  nos  plaifirs  ;  tous  les  êlemens  , 

>»  toute  la  nature  enfin   paroif- 

»  (bit  prendre  part  à  ce  grand 

»>  événement, 

»'  Pendant  quelque  tems  j'eus 

«lieu  de  m'applaudir  de    mon 

"  ouvrage ,  tout  reuffifToit  au  gré 

w  de  mes  defirs ,  la  paix  &  Fajpour 

«  rcgnoient  dans  tous  les  cœurs  , 

«  les  Méonides  tf  étoient.  plus  des 

'^  Déefles ,  c'étoient  des  femmes  -, 

»*  à  un  peu  de  fierté  près  ,   elles 
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DE     LA   Fr  ANC  je.       45: 

»  irâlfoLenc  à  mes  amis  un  fort 
?»  afTez  doux  ;  tous  les  commèn^ 
«  cemens  font  beaux.  Elles  fem- 
'?  bloient  même  avoir  oublie  les 

V  conditions  'de  leur  traite  y  elles 
«  ne  fc  les  rappellerent  que  trop^ 
«  tôt  pour  s'en  fouvenir  toujours. 

Il  fallut  les  exécuter  de  point 
en  point  ,  &   fe  foumettre  à 

V  Fefclavage,  chacun  avoir  chez 
»>  lui  une  Souveraine .  une  Idolq 
.f  qu'il  fourniffoit  de  toutes  les 
li  chofes  ncceffaires  à  la  vie. 

«  Kalof  ^  GnoboK  commen- 
çant à  s'ennuyer  d'une  vie  fî 
uniforme  avec  leur  femme  eu* 
rcnt  recours  à  l'abfence ,  &  re- 
»  prirent  leur  emploi  ordinaire 
o  qui  croit  d'aller  engager  les  Sau» 
vvages  de  toutes  les  contrées 
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^6  Le  Berceau 
w  voifines ,  à  venir  groflîr  le  nom^ 
»#bre  des  habicans  de.  Parifis  : 
u  ce  fut  à  ce  voyage  là  qu'ils  de- 
»>  couvrirent  |>our  la  première 
s>foîs  rhabitation  de  Liontis  , 
»>  d'où  ils  rapportèrent  des  étoffes , 
»  du  blé  y  êc  toutes  fortes  d'ou^ 
?^  tils  de  fer  pour  couper  la  pierre 
9>  &  le  bois. 

V  Charmé  à  !a  vur  de  tous  ces 
i>thréfors  dont  je  tfignorois  pas 
w  Fufage ,  je  fçus  bien  les  met-i^ 
V  tre  à  profit  j  nous  conftraifi^ 
w  mes  avec  le  tems  àes  Bâtimens 
i>  folides  ,  ils  font  encore  rare5 , 
n  nos  Dieux,  Kalof,  Gnobociç^  8e 
»>  Moi ,  fommes  prefque  les  feuls 
9^  qui  ne  foyons  plus  logés  fous 
«#des  Cabanes. 
'  «  Pour  le  blé  comme  il  çtoiç 
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PE  LA  France,       47 
>i en  fort  petice  quantité,  je  le$ 
%y  fis  femer  entièrement ,  les  an- 
9>  nées  fiiivantes  toutes  les  rçcoL 
tes.  fiirent  encore  deftinécs  au 
même  emploi  ,  de  forte  que 
«  cette  riche  moiflbn*  que  vous 
avez  vu  prête  à  faire  ,  eft  la, 
première  qui  doit  fervir  àno^ 
tre  lïourriture ,  pour  les  étoffes 
nlfis  n'en  voulut  pas  faire  ufàge^ 
«  qu'il  n'y  en  eut  affez  pour  ha- 
biller toutes  les  Méonides  qui 
déjà  fe  eouvrôientde  feuilles, 
?>  A  la  defcriptipn  que  Kalof 
w  me  fit  de  l'habitation  de  Lion-? 
»  tis  &  de  l'ordre  qui  y  regnoit, 
»  ie  ne  doutai  pas  que  ce  ne  fik 
»>  Touvrage  de   Ramaffes  ^5   car 
Jiçonûnent  me  lerois^je  imagi- 
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48         Le  Berceaxj 

»>  né  que  ce  fût  celui  de  quel- 

•>  qu'autre  Egyptien  5    fans  Ta- 

w  flefis  qui  n'étoit  pas  encçre  en 

état  de  nous  fuivre ,  je  ferois 

parti  fur  le  champ  avec  lus  pour 

aller  embrafTer  mon  père  ,  ou    ' 
du  moins  apprendre  de  fes  nour 

velles. 

A  Texempledes  Liontins on 

i»  vit  bientôt  nos  caippagncsplei- 

>*  nés  de'  troupeaux ,  de  bœufs  fif 

99  de  mourons  5  les  garder  eft  en- 

î»cor  remploi  ordinaire  de  nos 

»  jeunes  Méonides  ^  des  Sau-i  . 

^  vages  de  leur  âge ,  c'eft  pen- 

w  dant  le  tems  deftiné  à  ce  uq- 

\  ble  amufèment  qu'ils  fê  pren- 

«  nent  d'inclination  les  uns  pour 

?»  les  autres ,  ils  quittent  enfuitc 

les 


r>t  LA  Fr.akc«.      4^ 
•^les  Cabanes  de  leurs  parcns 
«  pour  vivre  enfemble  fous  ccl- 
-  les  qu'ils  fe  coDftruifent  xwx- 
w  mêmes. 

»  L'année  fuivante  Kalof  &: 
f<Mi  compagnon  de  voyage 
»  conduifant  avec  eux  pluficurs 
chevaux  chargés  de'  laipcs  & 
de  routes  fortes  de  peaux  pour 
faire  des  cchanges,retoumcrent 
«  à  la  ville  des  induftrieux  Lion- 
tins  î  je  ne  manquai  pas  de 
prier  mes  amis  de  s'informer 
^»  fi  Ramaflês  vivoit  encore. 

«Ils  revinrent  iphargés  de« 
»  étoffes  fuperbes  dont  vous  ver-» 
»  r^z  toutes  nos  Mconidcs  ha- 
«  binées ,  de  quantité  d'outils  de 
»  fer,  avec  l'héureufe  nouvelle 
»  que  c'étoit  des  Egyptiens  qui 
///.  Parafe»  C 
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,o  Le  BEncEAfl 
P  leur  feifoient  tous  ces  préfens  , 
„  fie  que  mon  pcte  habitoit  avec 
^  fon  fils  Ichménis  fur  les  bordi 
„  de  la  mer  où  ils  avoicnt  civi» 
»  lifé  des  Sauvages.  ^ 

„  Je  voulus  partir  auffi-tot 
„  pour  vous  aUcr  ioinare  ;mais 
«retenu  par  les  larmes  d'Ifîs&: 
«parcelles  de  moa  fils  Je  ne  pus 
^  ro'anacher  de  leurs  bras, 

«.Uamiçe  d'après  quand  mon 
*,  ami  retourna  échange:  des  lat- 
V  ncs  &:  des  peaux  contre  du  fer 
„&. des.  étoffes,  je  le.  conjurai 

i,  d'aUer  vifîter  mon  père  i  il  me 

.«k  promit  ,  &  partit  félon   k 

„  coutume  avec  GnoboK. 

'  „  Ge  fut  à  cet  heureujc  voyag* 

W  qu'ils  eurent  le  bonheur  de  vous 

«  rencontrer  à  Uohtis  ,  fif .  do 


ê> 
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0E  tA  France.  yj 
^  vous  ramcaer  avec  eux  à  Parifis, 
»  Voilà  «ion  cher  Ichménh-lc 
ii^réckfidel  cktoitt  c^  quim^eft 
«arrivé  depuis  que  j*ai  ércaffez 
é0  malheureux  pour  perdre  mou 

.  **  Sagéj^  Egyptiens  ,  continua 
Tafleid  ,qui  Venez  de  me  prê*^ 
ter  une  attention  fi  favorable , 
ne  penfez  aujourd'hui  qu'à  vous 
-ji  f eïne^ttre  de  vos  fatigués  ;  je 
»>  me  fais  une  iÊœ  de  ^ox^s  con* 
duire  •  demain  dans  ma  nou- 
velle ville  i  de^  vous  faire  ton^ 
noîtîe  les  mœurs  :6f:  les  uù^ 
^>  gesî^es  peuples  que  fai^iad 
^  ferîiblés  -fur  Jes  i  bords  :  de'  ce 
-„  grand  fleuve  ;  j'efpeire  que  volw 
w  voudrez  bieii  "m^aidec  de  vos 

09  lumieresy  Scm'ittftruire  de  totiç 
.         »  t^  ' * 
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fz         Le  Berce^l!/ 

H  ce  qui    pourra  contribuer    à 

»  nous  rendre  beutçMx: 

khméms  charmé  '  de  ce  qu'il 
venoit  d^apprendçç ,  le  remer* 
cia  de  fa  çomplaifànçc  ,  &  Jui 
promit  de  ne  lui  être  pas  inutile  j 
Route  TafÇîmbtee  en  fit  autant. 
-  .  Comme  Tafleîdt  n'àttendoit 
pas  tant  dé  monde  y  il  ne  pue 
loger^  chez  lui  que  fon  frère  ; 
aprçsle  fouper  les  autres  ^%W 
-tiens  paâêrent  le  ileuve  fiir  dc$ 
J^aïques  ronfles  difpèrfa  dans 
les  Cabanes  &:  dans  4es  maifons 
de  ceux  qui  fe  trpuvoient  logés 
•te  plus  commodément  $-  tcnxs  les 
habifians  de  Par|fîs  iCe  /firent  ua 
plaiûr  de  les  avoir ,  &î  Ce  difpu- 
terent  à  TenVie  le  bonheur  de 
ifôî  recevoir  chézeqK^    ; 


i 
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LIVRE  SIXÎFME. 

O  N  fera  fans  doute  furpris  de 
trouver    tant    de   reffemblancè 
entre  les  premiers  Sauvages  qui 
habitèrent  les  rivages  de  la  Scine^ 
^  les  peuples  pdlis  qui  peuplent 
(es  heureux  bords  de  nos  jours  ; 
mais  il  n'eft  pas  étonnant  qu'a- 
près avoir  ufcsà  force  d'inconC; 
tance  toutes  les  façons  imagi-* 
^    nables  de  vivre ,  de  fe  mettre , 
&  de  fe  conduire,  ils  fe  rappro 
chent  infenfible  ment  (ans  le  fça-» 
voir  des  premières  mœurs  &  des 
.    premiers  ufages  de  leurs  ancê- 
„  très;  qui  na  pas  vu  renaître  & 
mourir  quelqu  ancienne  mode  ? 

Ciij 
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Je  trouve  fort  plaifant  le  trait 
de  ce  peintre ,  qui  repréfentant 
fur  un  tableau  toutes  les  nations 
de  Tunivers ,  fans  autre  Symbole 
pour  les.  faire  rcasonntîitre  qu0 
leur  différente  façon  de  fe  met- 
tre y  peignit  pour  défîgner  la 
France  ^  ube  femme  hue  ayant 
fine  pièce  d  etofiè  devant  elle , 
^  des  ciieaux  à  la  main  avec 
cette  infcription ,  cêmme  elle  vou^ 
dra.  Ce  peintre  n'ofa  jamais  ha- 
biller une  françoifè  ^  perfuadé 
qu'ayant  changé  de  mode  ,  elle 
ne  feroit  peut-être  plus  recon- 
noiffable  quand  fon  tableau  fe-« 
roitfini.       .   ^ 

Il  n'eft  pas  poffiblc  que  ce  pro* 
digîeux  amour  des  François  pour 
la  nouveauté ,  ne  les  jette  fou- 
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¥cnt  dans  la  néceffité  de  reiTuC- 
citer  des  chofes  enticremenc 
ufées  i  nos  beaux  efprits  mêmes 
Ibnt  tous  françois  en  ce  point, 
ne  pouvant  plus  rien  imaginer 
ide  neuf,  il^font  &  refont  fans 
ceffe  ce  qu'Us  ont  feit  ,  ce  qulls 
©lEit  vu  Étire  -,  il  Êiut  efpcrer  qu'a- 
près avoir  vu  ïçvivre  le  fiécle 
d^Augufte^i^ous  retomberons  in- 
ienfîblement  dans  la  barbarie  des 
anciens  Gaulois, 

Oeft  affez  jïioralifer ,  car  la  mo- 
rale n'eft  pas  mon  ùxt ,  allons 
éveiller  Ichménis  ÔC  fes  amis 
pour  les  ptomener  dans  la  nou« 
velle  Parifis  &  leur  en  faire  voir 
toutes  les  curioficcs.  Taflôid  dé- 
lirant fàtisfaire  la  curiofité  de  ces 
Voyageurs ,  fc  leva  avec  Ichmé* 

Civ 
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tns  à  la  pointe  du  jour  pour  rc* 
joindre  les  fix  Egyptiens  qui  n*a^ 
voient  pu  demeurer  a  vejc  eux  dans 
rifle  dlfîs;  ces  jeunes  genséèoicnt 
enchantés  de  la  réception  galan* 
ce  que  leur  avoientJait  leurs  Hô* 
teffes  ,&fe  promirent  bien  dV 
voir  de  la  dévotion  à  ces  aim&« 
blés  divinités  ^  &  de  groflir  le 
'  nombre  de  leurs  adq{^teurs. 

Ils  vc^yoient  avec  plaifir  quel 
les  maifons  de  ces  charmantes 
Déeffesctoient  autant  de  temples 
ouverts  à  tout  lé  monde ,  6c  que 
leurs  époux  n'étoient  à  propre- 
ment parler  que  des  Prêtres  fub- 
baltcrnes ,  chargés  du^^foindeles 
parer  &:  de  les  entretenir  pour  fa- 
tisfairé  la  vanité  de  Tldole ,  qui 
ne  Içiur  étoit  pas  plus  favorable 
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qu'au  premier  venu.  Le  Miniftirc 
ctok  obligé  de  fe  retirer  fans 
bruit,  lorfque  quelque  zélé  Sacri- 
ficateur venok  offrir  fon  encens 
à  la  Déeflfe. 

Et  dès  ce  tems^  là ,  les  époux 
de  Parifîs  s'acquittoient  de  cette 
cérémonie  avec  toute  la  grâce 

_  • 

pôfHble ,  auffi  avoient-il5  Tagré- 
ment  dd  recevoir  les  (àlutations 
les-  plus  profondes  ,  quand  ceux 
à  qui  ils  avoient  cédé  leur  place  , 
avoient  le  plaifîr  de  lés  rencon- 
trer en  fbrtant.  • 

Tel  étoit  le  rolle  brillant 
que  jouoient  les  premiers  habi- 
fiansde  Parifis  dans  leur  maifon , 
&  auprès  de  leurs  femmes  j  l'em- 
pire de  ct%  fieres  Médnides  n  eft 
f  â$  encprc  détruit ,  &:  quelques 

Civ 
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hommes  de  ce .  tems*ci  refietH'-* 
bien  fort  à  ceux  de  ce  tems-là* 

Les  {Egyptiens  contents  de 
]a  réception  de  leurs  divines 
hô'tefles  prirent  congé  d'elles  , 
leur  promirent  de  revenir  les 
Voir ,  &  s'en  allèrent  avee  Ich- 
ménis. 

Conduits  par  TaJleid ,  ilrfc- 
fent  d'abord  tous  enfemble  le 
tour  de  llflc  d'Ifîs ,  dont  on  a 
vu  la  dcfcription  dans  les  livres» 
précédens  j  à:  paflkrent  enfiiitela 
Seine  dans  des  efpéces  de  pecics 
Canots  faits  avec  dès  troncs  d'ar- 
bres artiftement  creufés^ 

Arrivés  à  la  nouvelle  ville  qui 
commençôît  à  fe  former  fur  le 
bord  oppofé ,  ils  trouvèrent  un 
peuple  déjà  nombreux ,  qui  fuj 
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les  ruines  àt  fcs  Cabanes  dé- 
molies conftruifoit  des  hâci- 
mens  plus  folides  ;  les  uns  taiU 
loienc  des  pierres ,  les  autres  cou* 
poienc  des  arbres  qu'ils  travail» 
loient  avec  adrelTe ,  8ê  laifToienc 
enfuite  à  leurs  compagnoii^  lé 
foin  de  les  mettre  en  place  ;  tout 
cela  Te  faifoit  avec  un  ordre  iri^ 
fini  l  &L  digne  d  être  admiré  chez 
des  barbares  qui  ne  connoifToient 
les  arts  que  par  le  befoin  qu'ib 
en   avoient. 

Tafleid  en  avoir  bien  reçu  quel- 
que foible  teinture  de  Ramaflfes , 
mais  comment  xet  illuftre  Egyp- 
tien qui  n'avoir  jamais  joint  la 
pratique  à  la  théorie  auroit-il  pu 
l'apprendre  à  fon  fils ,  &  fon  fils 
aux  Sauvages  qu'il  avoir  raflem- 
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blés?  La  néceffité   eft  la  mcrè 
de  rinduftrie  ,  &  rinduftric   a 
produit  tous  les  arts. 

Kalof  &  GnoboK  plus  adroics 
que  les  autres  préfidoiênt  à  ces 
difFcrensiOttvrages ,  leurs  maifons 
ctoèrnt  les  feules  qui  fuflent  finies 
alors,  encore  n'avoient-elles  qu'un 
étage  ;  CCS  barbares  croy oient  la 
terre  aflez.  vafte  pour  loger  fes 
habitans  ,  ils  fe  concentoient  de 
fk  furface  ,  Fair  croit  pour  les 
oifeaux  ,  perfonne  ne  s'avifoit 
d'empiéter  fur  leur  domaine. 

*  Chaque  Sauvage  avoir  un 
terrein  confidérable  peuplé  de 
grands  arbres  ,  au  milieu  def- 
quels  il  conftruifoit  fa  demeure; 
les  Méotîides  préfehtes  aux  tra- 
vaux de  leur  maris,  traçoientfm 
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le  fable  les  endroits  qu'elles  vou- 
loient  occuper ,  fçavoir  les  plus 
commodes ,  les  mieux  flcués  ^  &c 
les  plus  honorables  y  comme  on 
en  ctoit  convenu  par  le  traité 
de  paix«  • 

Si  ces  diffcrens  appartemens 
écoienc  meublés  avec  beaucoup 
moins  de  magnificence  qu'à  pré- 
fent  5  ce  n'étoit  pas  la  faute  des 
DéefTes  qui  les  occupoiçnt ,  les 
glaces  &  les  dorures  n'éxiftoient 
pas ,  c'étoit  beaucoup  alors  que 
d  être  à  l'abri  des  injures  du  tems 
fous  une  fîmplc  Cabane  couverte 
de  chaume» 

Pour  fç  former  une  idée  auffi 
nette  que  fîmple  de  la  ville  de 
Parifis ,  que  Ton  s'imagine  une 
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vafte  foret  dont  les  arbres  en- 
tièrement dégagés  par  le  bas  U 
des  plus  toufiis  par  le  haut ,  for- 
ment une  efpcce  de  fouterrein  , 
de  verdure  ,  où  règne  en  tout 
tems  une  luAir  fombre ,  &  où  ne 
parviennent  qde  rarement  quel- 
ques rayons  du  Soleil  qui  s'écha- 
pent  à  la  faveur  du  vent  qui  agi- 
te les  arbres. 

Tranfportés  dans  ces  ^forêts , 
figurez-vous  y  voir  de  diftance 
en  diftance  des  maifons  répan- 
dues çà  &:  là  ,  &  de  longues  al- 
lées qui  y  conduifènt  de  l'une  à 
l'autre  ;  voilà  Parifis. 

Voulez-vous  à  cette  defcrip- 
tiondela  ville  joindre  celle  des 
hâbitalis  qui  la  peuploient  ?  ré- 

ptcfcntcz-YOus  dans  ces  jardins 
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enchantés  de  belles  femmes  de- 
venues  d'une  blancheur  éblouily 
fante  depuis  qu  elles  avoient  des 
maifons- logeables  &  qu'elles  é- 
toient  couvertes  de  longues  robes 
de  foie, 

Ce%  induftrieflfeS  Mconide^ 
leur  avoient  donné  un  tour  très- 
galant  y  leurs  cheveux  tantôt  refe- 
vés  fur  leur  tête ,  tantôt  flottans' 
fur  leuri  épaules  ,  leur  donnoienr 
une  grâce  nouvelle  dont  elles  fça- 
voient  bien  tirer  avantage. 

Pour  les  hommes ,  comme  les 
étoffes  n'étoient  pas  communes  , 
la  plupart  n'étoient  encore  cou- 
verts que  -de  feuilles  de  lierre  , 
.  pendant  FEté  ,  &:  de  peaux  pen- 
dant FHiver.  Ils  travalUoient  ùmi 
cefle  à  labourer  la  terre  ,  ou  à  C& 
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conftruîre  des^tnaifons  ,  tandis 
que  les  Mèonides  afTemblées  par 
bandes  (bus  des  berceaux  de  ver« 
dure,  chancoîent  &  danfoient. 

Voilà  Tancien  Paris  ;  le  nou-, 
veau,  qu*on  me  permette  en- 
core cette  comparaifon  ^  n*eft 
qu'un  financier  tout  doré  qui 
après  avoir  pafTé  par  tous  les  ctats 
dans  lefquels  la  fortune  la  pro- 
mené fucceffivement  ,.tout  riche 
&:  puiffant  qu  il  eft  devenu  fe 
reflent  encore  de  (à  première 
origine ,  &  en  conferve  toujours 
les  inclinations  &  le  cœur. 

On  s'imagine  bien  qu*à  l'ar- 
rivée des  Egyptiens  ,  les  Pari- 
iiennes  mirent  leurs  plus  belles 
robes ,  &  que  tandis  qu'ils  fai-» 
Ibient  le  tQur  de.  leur  ville  ^  elles 
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coururent  fur  leur  pafTage  pour 
s'en  faire  remarquer  ,•  fouhaicer 
beaucoup  d'adorateurs  «ft  lafoi- 
bleffc  de  toutes  Içs  divinintés  de 
Tuniver^  ;  les  DéefTes  de  II  Seine 
en  furent  de  tout  tems  affcz  bien 
partagées. 

Quand  Ichménis  fe  trouva 
vis^à-vis  une  petite  Ifle  appellée 
alors  rifle  ^e  la  paix  ,  où  pa^ 
foient  &  r'epaffoiepf  fans  ceffe 
quantité  de  Sauvages  U  de  Méo- 
nides  fur  de  petites  barques  >  il 
demanda 'a  fon  frère  ce  qu'ils 
alloient  chercher  en  cet  endroit* 

Plût  aux  Dieux ,  reprit  Tafleid 
en  foupirant,  que  cette  Ifle  ne 
fut  pas  fi  fréquentée. 

Dans  le  commencement  dô 
notre  établiffement  en  cette  c»n- 


trce  ,  les  Sauvages  contens  dû 
terrein  que  je  leur  avois  marqué 
à  chacuik ,  pour  conftruire  leur 
demeure ,  ne  chcrchoient-  pas  à 
empicifcr  fur  celui  de  leur  voî*- 
fin*  Tant  qu'ils  vécurent  féparcs 
des  Méonides  y  là  Difcordc  leur 
fut  inconnues  mais  auffi^^tôcquc 
ces  charmantes  Divinités  vin* 
tent  habiter  avec  eux ,  elles  ame- 
tocrent  à  leur  fuite  T Ambition , 
rOrgueil  &  la  Coquetterie.  Une 
Méonide  jaloufe  de  voir  fa  voî* 
£ne  mieux  logée  ^  ou  plus  ajufiée 
qu'elle  j  tourmentoit  fbn  époux 
jufqu  a  ce  qu  il  Teut  mife  en  po(^ 
feflion  de  {es  maifons  bc  de  fes 
ajuftemens  ,  qui  caufoient  tout 
fon  chagrin. 

De  quoi  ne  viennent  pas  à 
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bout  deux  beaux  yeux  que  Ton 
adore  î  Une  belle  Méonidc  n'a* 
voit  qu'à  vcrfer  des  larmes ,  Té* 
poux  de  jufte  qu'il  écoic  znpzsaé^ 
vant ,  devient  furieux ,  &  fe  por- 
te à  toute  forte  d'extrémité  pout 
contenter  fa  divinité. 

Y^^^^  ^^^^  Ichtnénis  la  fouf^ 
ce  de  toute»  les  conteftations  qui 
conduifent  tant  de  monde  dans 
cette  Ifle. 

Les  violences  6t  les  quereller 
fc  nciultipliercnt  à  l'infini  j  il  me 
fut  impoffible  de  les  juger  tou-* 
tes  ;  &c  ces  malheureux  peuples 
élirejit  entr'eux  des  Juges ,  fie 
leur  donnèrent  cette  Iflc  pour 
leur  domaine. 

Mais  bien-tôt  ces  nouveaux 
Infulaires  s'apropriércnt  le  bica 
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de  ceux  qui  vcnoient  leur  cri 
demander  la  confervation.  11  y 
a  tant  de  lenteur /a  effuyer  ,    &: 
cane  de  préfens  à  donner  >  aupa* 
favanc  qu'ils  prononcent  leurs 
Jugemens  ^  que  fouTent  ceux  qui 
ont  recours  à  leur  autorité  s'en 
retournent  avec  le  ch^rii^  de 
kl/Ter  entre  leurs  mains  beau-^ 
coup  plus  que  ce  qu'ils  prcten-* 
dûieht  avoir  de  ieurs  âdvcrfes 
parties  5  cependant  un  Sauvage 
cft  sûr  d'avoir  gain   de    caufe 
quand  il  la  fait  (ollicitër  par  une 
belle  Méonide  ^  &  fbuvent  le 
Juge  le  plus  intcrefle  &  le  plus 
incorruptible  ,  oublie  au  pied. 
d'une  Belle,  {à  qualité  >  &  la  rend, 
elle-même  maîtrellc  de  Aûer  Iç 
Jugement  comme  il  lui  plaît  ; 
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pour  lors  par  rcçonnoiflanee  la 
Mèonîde  paye  les  frais  du  pro- 
cès ,  &r/f  époux,  fort  viôorièux 
de  fon  ennemi. 

«  Je  me  fuis  d*abord  mis  peu 
«:  en  peine  d'empêcher  cet  abus , 
M  cfpcrant  que  la  vue  de  tant  dç 
iiîn^heureux   guériroit .  les  au* 
*riTes .  de  la  fureur  de  rcçourner 
.f>  daas  cette  Me ,  que  les  habii' 
#*:tan5  jontMenofé  appelterllftc 
^,  de  k  :paix  ;  mais  jiar  un  char- 
if*  me  idcmt  larpjuiflànce  feçrettc 
^tnh<A  inconwë ,-  h  futeur  des 
P9  Sauvages  dç  Parilîs,  bien  bin 
^jdedimmucf  s*e|l  fié>rt  augmea- 
Mlkc  depuis  i;qit4V!eJagl4f  ,fuLtoijf 
^>cc  gui  leur  arrive,  iîrS  s'y.traî- 
>  nent  les  ims  les  autres  ,  &HP 

^,1  j'embarraifewt  pa§  4*çn,reyepj^ 
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i»zvcc  beaucoup  de  perte,  pour- 
>»  vu  que  ceux  qu'Us  y  fout  ve- 
•»  nir  Coîttit  encore  plm  at^t^kés 
i»  qu'eux, 

^  Pendant  quelque  tems  j'ai 
i>  voulu  interdire  à  ces  peuples 
»  rentrée  de  cette  Ifle  malheu^ 
T>  reufe  y  mais  naturellement  m 
peu  turbulens  ;  à  la  moindre 
querelle  qui  s'clevoii:  entre  eux 
»  ils  s'égorgeoient  :  impitoyable^ 
M  ment  ëuxitncities  ^  ch^un  vou* 
vloit  avoir  raifojti  ydcfàrteque 
»fai  été  obligé  dé«olcrer  ces  fu* 
wneftes  trajets  du  Fleuve  5  en 
•>•  voyéz^-votequi  revienâèr^t  de 
w  ce  prétendu  felpur  dc|  li  pake 
*>>dans  un  eÉat  pitoyd>le  ,  iaus 
w  que  dès  autres  qui  y  vont,  Se 
f»  qui  doivent  s^^fteiidre  ^Mm  ibrç 


9» 


Df  tA  Frais  CE,  yi 
ï»  pareil  penfent  à  s'accorder  en^ 
t»  xfcMX  i  ils  ne  font  qu'en  rire  » 

V  en  voiJà  même  qui  ruines 
w  d'un  premier  voyage  en  font  un 
w  fecond  avec  une  gaieté  éton- 

V  nantç  ? 

>>  Il  efl:  des  maux  oécefTaires 
tf  qu'on  tolère  peur  en  empêcher 
•>  des  plus  grands  5  peut-être  quel* 
4*  ques  jours  ces  peuples  ouvri- 
t*  ront .  les  yeux  ,  &  îûmeronti 
9>  mieux  perdre  un  pouce  de  ter* 
»  rein  qu'un  arpent, 
.    Eii  achevaaat  de  faire  lé  tout 
de  la  ville  ,   Tafleid  dcmaïuk 
)l    fon    frare  fi  lea  Egyptiens 
avoient  'autant  de  peine  à  s'ac* 
commoder  entr'eux  que  les  hâ^ 
bitans  de  Parifis. 
.    15  Lros  hoiomes  foât  par  tout 
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«r  des  hommes ,  lui  cépondic  Ich- 
»  mcais ,  maïs  la  &çon  de  CQt^ 
i>  miner  leur  idiTpuce  eft  un  peu 
^  difTérente  à  Diofpole  ;  de  ref*- 
^  peâables  vieillards  d'une  pm«- 
»  dence  2c  d'une  (àgefTe  recon«- 
H  nue  font  chargés  de  ce  foin  ; 
4»  chaque  particulier  {en  procès  ^ 
«idégui&nc  exaâement  &  quali*- 
»»té  &  fànaiâance,  détaille  tou- 
^  tes  Tes  raifbps  par  écrit ,  &:  les 
st  mémoires  des  deux  parties  font 
»  portés  enfemble  dans  un  même 
*> paquet,  pendant  la  nuit, dans 
f»  uae  boëte  publique  ouverte  à 
^>  tout  le  monde  pour  cet  effet  ^ 
«>  à  rentrée  du  Temple  de  la 
*»Déeffe  Equité. 

«Ceftrlà  que  les  vieillards 
irr apiè$  ^vokpe(«  mûrement  les 

raifrns 
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i^  raifons  de  parc  &c  d  autre ,  pro* 
énoncent  les  Arrêts  en  public 
•*  certains  jpurj  marqués ,  Se  fous 
V  les  noms  empruntés  que  les 
i»  parties  fe  (pnt  donnes  dans  leurs 
V mémoires;  deforte  qu'il  arrive 
>y  que  les  Juges  condamnent  in^ 
p  diflFéremment ,  ,Sf  fans  le  fça^ 
*»  voir  leur$  parents ,  leurs  enne< 
vmis,  &  leurs  atois.  « 

Tafleid  goûta  fprt  cette  far 
çon^  de  rendre  la  Juftice^  la 
trouva  digne  de  la  fageffe  des 
Egyptiens  ,  &  fe,  promit  bien 
4e  la  mettre  quelque  jour  -en, 
ufagc  dapç  te  nouvelle  ville. 

Comme  le  nombre  <les  Sau- 

yages  Se  4cs  Mçonides  augmen» 

toit  autour  des  Egyptiens  à  cha-, 

ijue  pas  qu'ils  faifpiept ,  Içhmç, 

///.  Parti?,  D 
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Bis  demanda  à  Tafleid ,  par  qud 

lien  faeré  il  avok  uni  les  hom<* 

mes  avec  les  femme» j  par  aucun, 

Uii  répondit  fon  firere  ;  ceux  qui 

u  fc  Cont]  convenus ,  ont  habité 

«  enfen^l«  ;  ne  fuific-U  donc  pas 

„  de  fe  convenir  Se  de  s'aimer 

w.pouc  fc  pouvoir  donner  les  un5 

«  aux  autres  des  prcpv»  de  ten* 

*  dreffe  ?  la  nature  ne  m'a  rien 

fedit  de  plus i mais  que  vois- je, 

-  VQUS  fiémiffez,  rignorancc  où 

*Ramaffçs  m'a  laiffé  vivre ,  aU 

.xfujet   de  çouc  ce  qui  regarde 

,.  les  Mé«nides  m'auroit-elle  fait 

f^olFenfer  les  Dieux  5  parlez. 

^  Ah  î  s'écria  Ichménis  ,  en 
i4evant  les  yeux  ,  vers  le  Ciel , 
,»q«e  de  crimes  affreux  ,  mon 
V  frère ,  quoi  vous  ignorez  le  tÇ» 
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*  Yeil  myftcricux ,  &  le  {acrificc 
•>  que  l'on  doit  offrir  à  Ifis  avant 
r  que  4c  eojiGxm.ee  les  mariages, 

«  J'ignore  toutes  cc$  choies 
^reprit  Tafleid  /d'un  air  conf- 
^  terne ,  j'ai  feulement  fait  pro- 
^  JnettEc  aux  Méonides  de  de- 
^>  inieùrer  conflamment  attachées 
»>  aux  hommes  que  jcleur  ai  laifïe 

*  libres  de  fe  choifîr  ;  elles  l'ont 
"V  promis  avec  certaines  reftric- 
*-tions  néceflàires  par  l'entier  ac- 
#»  connpUflèment  du  traité  qu'él- 
it les  ont  fait  avec  nous ,  &  de- 
^puis  ce  tems  j  chacun  habite 
»»  avec  celui  dontellea  feit  choix. 

M  Ah  i  cela  ne  (uffit  pas  inter- 
«rompit  Ichttiértis  ,  trànfportc' 
wd'tfti  faînt  zèle,  toutes  ces  al- 
«*'liahces  foftt  criminelles  j  puis 

.      Dii 
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^  retournant  du  coté  du  peuple 

qui  le  fuivoit, 

«  Arrêtez  un  moment ,  jeune^ 
»>  beautés ,  dit-il  aux  Méonides  ^ 
uce  que  je  viens  d^apprcndre 
»<  m'infpire  de  la  pitic  pour  vo- 
»^tre  fort  i  il  eft  d'autres  divi- 
»  nités  que  vous  dans  le  Ciel  ^ 

&  vous  les  ofïèfifez  ces  Dieux 
M  fans  le  fçavpirj  quoique  vous 

ayez  promis  aux  hommes  avec 

lefquels  vous  habitez,  de  de- 
»>  mcur^r  çou  jours  avec  eux,  cette 
**  fimple  promefTe  eft  frivole ,  riô 
w  fuifit  pas  ,  &  vous  n'ayez  for^ 
?>  mé  aucun  engagement. 

«  Eft-il  bien  vrai  ,  s'écrièrent 

V  aufli-CQt  d'une   voix  unanima 

V  les  hommes  &  les  fenHnes  déjà 
?*  las  d'qcre  enfçm^le  j  quoi  nous 
j»  Doùmofis  changer ,  ^  fairç  4*^i^ 


9> 


99 


bE  LA  Franc  e.      "^y 

^  très  choix  î  Oui  vous  le  pouvez  ^ 

>  reprit   IchmcHis  ,  aucun  fer^ 

#>  ment,  ne  vous  lie.  • 

A  ce  peu  de  paroles  la  joie 

s'empara  de  tous  les  cœurs ,  les 
Méonides  cherchoient  déjà  des 
yeux  d^autres  Prêtres  pour  dc- 
fervir  leur  temple,  &:  les  Sau- 
vages charmés  de  pouvoir  adref* 
fer  leurs  vœux  à  d'autres  dîri^ 
nitcs  ,  offrirent  leur  maifon  à 
celles  pour  qui  ils  avoient  fou* 
pire  fccretceinent  depuis  leur 
premier  engagement. 

Ce  fut  alors  que  Ion  vit  ce 
que  beaucoup  de  ferilmes  &  de 
maris  fouhaiteroient  bien  voir 
de  nos  jours  ^  des  mariages  rom" 
pus  ,  une  entière  liberté  d'en  con- 
trafter  de  nouveaux  *  ou  de  de- 
meurer  libres  \  on  fe  quitcoic  de 

Diij 
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pAVt  ÔC  d'antre  avec  une  joie  fans 
égale  y  un  époux,  prenmc  ians  fa^ 
çon  fa  voifîne  Se  fbn  voî&i  >  &: 
Je  debaraffoit  de  ion  époufe.^ 

Quelques   Méonides  rcfo/e- 
renc  de  s^engager  davantage ,  & 
voulurent  jouir  du  platfir  &  de 
-cous  les  privilèges  du  veuvage 
du  vivant  de  leurs  mari^. 
•  Ichménis  à  cjui-  elles  déclarè- 
rent leur  volonté  à  ce  fu  jet>  St  qui 
croy oit  avoir  affaire  a  des  Egyp^ 
tieiines  ou  à  deis  femmes-dc  la  ville 
de  Liontis, voulut  d*âbord  lear 
prefcrire  desloix  ;  mais  ces  Déef- 
fes  le  regardant  avec'  un  fovtrii 
malin  &:fier  ,  lui  firent  bientôt 
tonnoître  que  les  Méonides  de 
la  Seine  ne  recevoient  des  Loix 
que  de.  leur  volonté,  &  ne  ré- 
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ploient  leur  conduite  que  fut  les 

4nouvemens  de  leur  ceeôt* 

"  Nous  prccendôns  ,  dit  unfe 

**de  ces  vctivts ,  âu  nom  de  tôu* 

»>  tes ,  que  nette  état  foit  libre  ^ 

••nous  voulônsf  demeurer  mal- 

f>  trcfSts  de  difpentfer  nos  grâces 

w  &C  nos  faveurs  à  qui  bon  nous 
»  (èmblera  ^  &  nous  referons  en 

»  pofTeilion  des  maifonsque  nous 

»»  avons  eci  des  hommes  anrec  qui 

*>  nous  avons  demeuré  lafqu'à  pré'* 

t»  fent  )  &:  il  nous  fera  libre  de  les 

i>\>uvrir  ou  les  renfermcr/ans  qui 

^  <|oe  ce  ijoit  oCc  en  nrnrmorei. 

»  Les  &mnsàs  le  vooloicnc  >  il  n^ 

»>eu€  pas  à  cé^iquer. 

Ichménis  étonné  de  Tair  im- 
périeux des  Méonides  de  cette 
contrée  ^•yic  bien  qu'il  falloiç  ce- 

Div 
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.der;  mais  s'appercevant .  que  Irf 
nombire  de  celles  qui  vouloient 
cmbraflcr  cet  état  libre  &  heu- 
reux étant  fort  eonfidérable  , 
tous  les  hommes  ne  pourroient 
pas  être  pourvus  de  femmes,  il 
dit  à  Tafleid  de  le  conduire  dans 
rendroit  ou  vivoit  Célîzene ,  &: 
celles  de  \  (es  Compagnes  qui 
avoient  renonces  avec  elle  aux 
douceurs  de  la  focieté^  il  efpé- 
roit  qu^enfermées  depuis  dé/a 
aflfez  long-tcms ,  quelques  -  unes 
ennuyées  d'un  genre  de  vie'fi 
triftç  pourroient  fort  bien  avoir 
changé  d*avis ,  &  fouhaiter  en- 
core être  adorées  des  hom- 
mes. 

Les  Egyptiens  arrivés  près  de 
Tenccinte   qui  renfefmôit  ces 
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Mconidcs  orgueilleufes ,  n*cn  fu- 
rent pas  plutôt  apperçus  ^  qu'el- 
les volèrent  toutes  fur  le  bord  du 
foflc  qui  ceignoit  leur  folitude» 
C'étoit  là  qu'elles  recevoient 
leurs  Compagnies ,  car  charmées 
4e  fçavoir  tout  ce  qui  fe  paflbit 
à  Parifis ,  dont  perfoniie  n'étoit 
mieux  inftruits  qu'elles ,  elles  s'c* 
coient  réfervées  le  paffe-tems  in- 
nocent d'en  critiquer  TanscefTe 
Jes  ufages  ,  &c  de  cenfurer  la 
conduite  de  leurs  amies. 
.  Elles  fçavoient  déjà  qu'il  étoic 
arrivé  des  étrangers  de  bonne 
mine ,  de  qui  on  difoit  bien  des 
merveilles ,  &:  dont  le  chef  étoit 
Je  frère  de  Tafleid  j  elles  reçu- 
rent leur  vifite  avec  plaifir*  Tou- 
tes ces  jeunes  divinités  pâles  6i 
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languîffantes ,  erroient  autour  de 
leur  enceinte ,  cdthtae  de  jeunes 
<)mbres  «jui  regrettant  k  vie 
qu'elles  çriC  pérdûg  tîop-tôt  er. 
rent  fur  lès  bords  du  Cocyte 
qu'elles  vèudrôiettt  îépilTer. 

Ces  Méonides  malgré  U  tAs?- 
îancolie ,  à^uï  répandue  dans  tout 
leur  extérieur  proUVoit  fi  bieA 
la  trifteffe  de  leur  cttur  >  liée» 
.  en  appâte  ticç  par  Itis  nceuds  de 
l'amicié  la  plus  étroite  ,  fem- 
bloient  joui*  du  fott  lé  plus  doux, 
leur  genre  de  vie  À  les  enten- 
dre étoît  une  foùrcede  boftheur, 

•       •  •  • 

&  tous   leuf s  jours  des   jours 

heureux. 

A  peiné  cepctidAnt  IclimémS 
leur  eut-il  propbïe  de  venir  à 
4^arifis  habiter  avec  des  hommes, 
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qu'une  joie  fecrettc  s*empara  de 
tous  leurs  fcns  ,  &  éclata  fur 
leur  Vifage  &:  daus  leurs  yeux  ; 
étonnées  elles  fe  regardoient  tou- 
tes ,  6c  fe  demandoient  les  unes 
aux  autres  en  riant  ce  que  di- 
foitr  cet  aimable  étranger  ,  fei- 
gnant ne  l'avoir  pas  entendu  ^ 
pour  avoir  le  tems  d^aflembler 
leur  confeil. 

L'affaire  étoic  importante  ; 
x)n  ne  fut  cependant  pas  long  à 
fe  décider  ,  on  convint  d'uft 
coup  d'ceil  dé  la  réponle  qu'il 
falloir  faire  5  Ichménis  répéta 
ce  qu'il  avoit  déjà  dit  j  d*a- 
bord  on  ré  jet  ta  fa  dcrtian- 
de,  mais  de  la  façon  qu^on  ré- 
fufe  une  chofe  que  l'on  défîre 
avec  ardeur ,  &  que  la  pudeur ,  U 
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timidité  ou  la  fîené  nous  cmi 
pèchent  d'accepter  fur  le  champ  : 
on  traita  de  ridicule  une  pro- 
pofition  que  Ton  trouvoit  au 
fond  très-raifonnable,  &C  par  pro- 
vifîon  Ton  jetta  toujours  le  pont- 
Jevis. 

Les  Egyptiens  entrés  dans  cet 
afyle  facré  furent  charmés  de 
l'ordre  qui  y  regnoit  s  tout  s'y 
f  aifoit  avec  une  décence  infinicr 

Jchménis  &  Ces  amis  fe  ré- 
.pandirent  dans  cette  agréable  ha- 
bitation ,  avec  les  Déefles  qui 
ctoient  enchantées  de  leur  en 
faire  voir  toutes  les  beautés  , 
fans  oublier  celles  dont  la  na^ 
ture  les  avoir  partagées. 

Kalofqui  depuis  long-tem$ 
n'avoit  pas  vu  Taimable  CcU2;enç 
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fiit  frappe  de  fa  beauté ,  &c  de- 
vint plus  amoureux  que  jamais 
de  cette  belle  ;  c^étoit  une  bro- 
ne  piquante  dont  les  yeux  fiers 
infpiroieht  une  paffion  qu'ils  km,' 
bloient  méprifer  j  afFeder  débra- 
yer Tamour ,  eft  fouvent  le  plus 
court   chemin  pour  rinfpirer,- 
-  Tabfence,  les  faveurs  de  la  jeu- 
ne AduUe  ,  &:  les  voyages  qu'il 
avoir  fait  à  Liontis  ^  linconf- 
tance,  enfin  fi  naturelle  aux  hom- 
mes ,  tout  avoit  fervi  à  lui  faire 
oublier  entièrement  fa  préniiere 
paffion  ,  mais  ce  n'étoit  qu  un 
feu  couvert  d'un  peu  de  cendre , 
capable  tout  caché  qu'il  étoit  de 
produire  encore  de  grands  em- 
brafémens   au   moindre  foufflç 
d'un  vent  léger. 
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"Célizene  d'uti  feul  regard 
V  réengagea    Tamoureux     Kalo£ 
^  fous    fes  loiît  5   ik   fe  déba*-  - 
f9  raflèrent  de  la  Compagnie ,  . 
y»  &  elle  le  conduifit  feul  daniî 
ï'  (à  Cabane  5  Tamour  lui  dî£ta 
w  les  reproches  qu'elle  lui  ût. 

«Jeune-homme,  lui  dic-ellcy 
ïi  mon  empreflement  à  combler 
t>  tes  vceux  ,  à  remplir  tous  tes 
>>  dcfirs ,  l'attention  que  j'avois 
%>  de  te  choifir  par  préférence  à 
»>  tant  d'autres  ,  devoir  aflez  te 
w  faire  connoître  que  je  ne  te 
♦»  confondois  point  dans  la  foule 
*>  des  mortels  qui  venoient  cha- 
w  que  jour  briguer  Thontieut  de 
»>  m'of&ir  leurs  hommages  -,  tu  plus 
f*  à  la  fenfible  AduUe,  mais  dix  au- 
wtres  lui  avoient  plu  âvaflt'  toii 
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-•i  moi  je  ne  m'abaiflai  jamais  à 
w  aimer  que  Kaiofj  fi  eu  n^écoïS 
•^  pas  an  Dieu  ^  tu  me  parcîîTois 
-^  digne  <1^  l'êctè  ,  rfiâ  tivale  t'^ 
*î>  t-elle  plus  aimé  que  moi  î  quel- 
»>  le  preuve  fi  grande  t*a-t*clle  don- 
»*  née  dé  fa  tendrefle  i 

^f  Elfe  fti'a  fiiivi  à  Parifis ,  ïn- 
»  terrompit  Kalof ,  &  vous  avéï& 
w  réfufc  de  le  Faire  malgré  les 
«  prières  pteffahtes  que  je  voCfs 
w  en  aî  fak  cent  fois. 

»  Et  n'eft-ce  pas  moi  ,  pour- 
»  fuivtt  Cclizene  ,  qUi  ai  déteir- 
>>miné  mies  Compagnes  à  quitter 
«leur  ancientte  habitation  pour 
»>  en  venir  chercher  une  nouvelfe 
>i  fur  tes  pas  îau  botd  'de  ce  grand 
»Fleaveï  N-étoit-ce  pâstedoït- 
w  n^r  aifez  de  marques  de  rst» 
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w  foibleflfe  i  Je  n'ai  cependant  fait 
f»  qu'un  ingrat. 

En  finifTant  ces  mots  j  elle  dé- 
tourna le  vifage  pour  cacher 
quelques  larmes  que  lui  arra- 
choit  le  triomphe  d'Adulle^  6c 
le  fccret  dépit  de  fe  voit  humi- 
liée jufqu'à  fe  juftifîer  devant  un 
fîmple  mortel. 

«Applaudis-toi  ,  continua-c- 
#•  elle  enfin ,  &c  vois  fi  nous  avions 
»  quelques  raifons  de  réfufer  d'ha- 
«  biter  avec  vous  autres  î  faut-il 
»  que  les  hommes  foicnt  témoins 
«  des  foiblefTes  de  leurs  divinî^ 
*>  tés  /  Et  bien  qu'éxiges-tu  de 
^moi?  ParlCé 

»'  Que  vous  me  fuiviez  à  Pa- 
»  rifis ,  répondit  Kalof  j  à  ce  prix 

S  A4ttUe  ne  m'eft  plus  rien ,  ve- 
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>inez  jouir  avec  nous  du  fort  le 

t>  plus  heureux ,  dans  des  maifoiw 

9*  plus  dignes  de  vous  que  celle* 

»>  que  vous  habitez  ;  venez ,  DceC 

>i  fe  adorable ,  venez  augmenter 

^'  le  nombre  de  nos  divinités  , 

*>  il  eft  encore  des  Dieux  dans  le 

**  Ciel ,  Tafleid  faous  les  a   fait 

^connoître,  &:  un  fage  Etran-^ 

»•  ger  vient   de  nous   le  confira 

»>mer  ;  c'eft   cntr'eux    &  vous 

•>  que  nous  partagerons  nos  hom- 

»>  mages. 

w  Que  parles-tu  d'auttès  Dieux  > 

reprit  Célizenc  en  frémiflànt, 

notre  empire  eft  détruit ,  hélas  /  ^ 

»  nos  Compagnes  qui  vous  ont 

ofuivis  ,  vous    auront   montré 

.  i*  tant  de  foiblefle  que  vous  ne 

•>  les  regardez  plus   que  comme 
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u  des  êtres  fembbbles  à  vous  ,  $é 
i*  voos  vous  êtes  choifis  d'autres 
j>  Dîëox,  Voilà  ce  qiw  )c  drai^ 
*â  gnois  5  â^  )€  te  fiiivrois  à  pre- 
««  lent  «  •  •  •  «  maïs  il  le  faut  bi^n  s 
i>  laifTerois-^e  eriomphtfr  Ad\j^le , 
^  &.  dois^é  ce  laiâTer  croire  uq 
«>  moment  que  fod  amoiar  fue 
À^plus  tendre  que  le  miei>}  ce 
*9  feroit  peu  de  n'imiter  que  Coa 
if  exenx]^le  s  je  t'aime  phis  qu  elle  t 
.^  je  ferai  plus  g^néreu^e ,  tu  n'es 
ii  que  fon  efclave  s  mais  puifque 
•*  je  n'ai  pas  la  force  de  te  réfifter ,  ' 
»  ibis  le  maître  5  le  cbef  de  la  (ch 
^  «>  cieté  «  à  Laquelle  câ  m'engages., 
•9»  ce  fera  la  punition  de  ma  &)l- 
^blesflê. 

Il  eft  encore  de  ces  fieres 
beautés  ,  qui    après    de   lolig^ 
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«offîbats  cèdent  touc-à-^coup ,  & 
perdent  en  un  jour  plu^  de  leurs 
droits ,  qoe  d'autres  qui  {ttroif* 
&ient  d'abord  plus  traitables,  tf  eh 
loiTt  perdu  pai?  une  conduite  op^ 
pofée;  fi  toutes  les^  Compagnes 
éc  Cétkene  euffent  penfé  com^ 
me  die ,  les  hommes  et  oient  1* 
martres,  Se  les  fefiimes  de  Pari- 
fis  foumifes  pour  co'tijours. 

Kalof  ^^applaudiflfoit  déjfa  ià 
fon  ouvrage  ;  tnais  toutes  lei 
JMéonîdes  qui  parurent;  à  k  por- 
te de  la  Cabane  de  Célizene  avét 
Ichménis,  &:  quelques  habitans 
du  pays  qu'dief  yconduifoient, 
-ne  furent  jp^as  û  favorables  aux 
liommes  j  elles  ne  confentîrent 
è  les  fuivre  qu'aux*  conditions 
qu'Adulle  avoit  impofces* 
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On  fe  plaignit  beaucoup  ai 
ia  dureté  du  premier  traité  ;  pour 
le  rendre  plus  fupportable  après 
bien  des  débats  de  part  &  d'autre^ 
on  convînt  de  feire  deuxpots  de  ce 
qui  flattoit  fi  fort  la  vanicc  de 
ces  DéefTes  :  on  diftingua  donc 
pour  la  première  fois  la  puiflance 
réelle ,  des  apparences  de  la  pu^f" 
fance ,  &  le  choix  fut  laiffé  aux 
dames  j  elles  balancèrent  long- 
fcems  entre  le  plaifir  d'être  mai- 
treffes  abfôlues  ,  &  la  vanité  de 
le  paroître  feulement  ;  enfin  Ta- 
mpur  de  la  réalité  l'emporta ,  8c 
elles  cédèrent  aux  hommes  le 
vain  titre  de  chef,  qui  leur  don* 
noit  le  droit  d'agir  comme  cau- 
fes  fécondes ,  toujours  détermi- 
nées par  le^rit , le  caprice ,  & 
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la  volonté  des  femmes  leur  pre- 
mier mobile. 

.  Cette  nouvelle  efj>cpe  de  fo^ 
eieté  reffembloit  prccifement  à 
l'union  de  rame  ayec  le  corps  i 
il  n'eft  pre{que  jamais  queflioa 
4c  notrç  ame  y  quoique  ce  foio 
elle  qui  nous  faffe  agir ,  ç'eft  no:- 
cre  corps  qui  ailifte  aux  confeils , 
on  ne  voit  que  lui  ,  T^ime  in^' 
yifible  le  £uit  cependant  par  tout  ^ 
$C  c'eft  elle  qui  dçeidô  fouvc^i 
j^nemeût. 

De  nos  jours  •  encore  les  Da-? 
mes  ,  qui  femblenDavoir  peu  de 
part  dan;  les  affaire^  y  en  fpnc^ 
Tame  \  Ç  elle$  ne  difpofent  pa^i 
par  elles-mêmes  des  emplois  les 
plusbrillans/eiles  en  dif  pofent  du 
{^Ç^ux  de  ceux  qui  les  donnent^ 

I^Vpiyçr^  eft  un  çran4  çhé^^n 
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tre  ,  les  hommes  y  font    prccî- 
lemcnt  comme  des  markmnettes, 
^1*  vont,  ils  viennent,  ils  tien- 
nent desconfals ,  ils  font  la  paix 
le  la  gu«re  ,  &c  ne  font  rien  ; 
c^eSi  une  femme  qui  cachée  der- 
ciere  «ne  toile  dirige  leurs  pas 
avec  un  fit^diâe  leurs  répon- 
ies  à  fon  gré  &  les  fait  battre 
»u«'embra(ïer  lelon  qu^il  lui  plaît^ 
Le  Spèâîtteur  admire  ou  blâme , 
il  décîdefur  €t  qii*il  voit,  maïs 
il  n*y  a  que  le  fot  qui  puiffe  eh 
^è  là  dup6'5  1^  hommes   ne 
peuvent  régner  que  fur  les  hom- 
mes ,  il  n*€ft  donné  qu^aux  Dieux 
t£  aux  bcU^  de  régner  fur  ks 

4ScBurs. 

Arriv«-^iî  quelques  grandes 
fé  volutions  dans  uif  état^kde  nou- 
Yclles  loix  aboliflcnt  d'ordinaire 
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les  anciennes,  ou  les  changent. 
Quand  les  hommes  eurent  pro- 
mis aux  Méonides  de  leur  con;. 
ferver  tous  les  pi;ivileges  qu  on 
leur  avoir  accordés  par  le  pre- 
mier traité  ,  aux  petits  change^ 
mens  près  qu'on  vient  de  voir  , 
6c  auxquels  ÂduUe  &c  {e$  Com- 
pagnes furent  forcées  de  fe.fou-* 
fnettre  ,  Célizene  Se  fçs  amies 
conduites  par  Kalof  prirent  le 
chemin  de  Patifis  ,  où  T^&eïà 
6c  Ichménis  avoient  été  faurc 
tout  préparer  pour  les  y  recevoir 
en  DéefTes^ 

-  Cette  (cconde  entrée  fiit  fém^ 
blable  à  U  première ,  toutes  ces 
nouvelles  divinités  parurent  au(G 
couronnées  de  fleurs  appuyées 
fur  les  bras  deshommes,  qui  de£^ 
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cinés  à  être  des  ftacucs  Se  de  pu^ 
res  machines,  que  faifoient  mou- 
voii:  les  Méonides  au  gré  de 
leur  caprice  ,  leur  marquoienc 
leur  foumiffion. 

Pour  bien  concevoir  la  con-y 
fufion  qui  fuivic  cette  entrée  à 
Parifis  ;  qu'on  s'imagine  voir  de 
Bos  jours  à  Paris  les  Convents 
ouverts  ,  6c  la-  liberté  dp  chan-» 
gër  de  femmes  &  de  maris  per^ 
mifè,  on  nç  verroit  de  toutes 
parts  que  des  époufes  mécon? 
lentes  pafTer  chez  }eur^  amants 
aux  yeux  de  leurs  époux  ,  aui& 
fetisfaits  qu- elles  de  pouvoir  of- 
frir libremçnt  leurs  hommages  ^ 
de  nouvelles  divinités  ;  rien  nç 
ièr<nt  fi  commun  que  de  voie 
j^cs  Religieufçs  chaiiger  leur  voi? 

le. 
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le ,  leur  bandeau  &c  leur  guim-^ 
pe ,  contre  tnillc  colifichets  en- 
fa;is  de  la  coquecerie ,  préféref 
le   bruit   tumultueux   de   cette 
grande  ville ,  aux  douceurs  de  la 
fblitude  5  &   le  commerce  des 
hpmme5  à  Tentrètien  des  Anges. 
Telle  fut  à  peu  près  l'impor- 
tante   révolution  que    Tarrivée 
d'Ichménis  caufaà  Parifis  :  Adul- 
le  qui  avoit  le  cœur  fi  tendre 
qu'il  fiiffifoit  d'être  homme  ai- 
mable pour  lui  plaire  ,  profita  de 
l'occafion  ,  crainte  de  ne  la  plui 
retrouver;  c'étoit  agir  prudem- 
ment; car  que  {çaip-on  ce  qui 
peut  arriver  :  .telle  erf  contente 
de  Coti  mari  aujourd'hui  qui  de- 
main ne  le  fera  pas;  cette  Belle 
îionc  pour  le  feul  plaifir  de  chan- 
///.  Partie.  E 
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.gjçr,  ce  qui  D*-en  cft  pas  an  pè- 

ttc,  paiti  fous  les  C^banes-deXkvo- 

l^jc»;:  ^  &  IÇtzlof  reçut  fous  les  ilen^ 

fies  Célketie  avec  joie. 

.    L'entreyuë  de  cej  deux  DéeC- 

fes.  eut  qudqiac  chofe  de  fort 

particulier  j  d!abord  "diles  fe  ré-p 

prêchèrent  chaaine  leur  foiblef- 
fe ,  mais  Gél«eaç  oe  s*eD  tint  pas 

là  ;  ^y^nt  iféCufé  de  ie  couycir  , 
Rlle  çfcp  pjit  fewffér  lesJ^its  ;que 
portait  Adi^k  5  .çJle\VQitlQit.que 
ia  îivak  :rçugît  die  îfe  Mok  jaa- 
hilléç^  '|»çcç  <p!f^e  iC^ahôit  ^di* 
fQit-ëUe ,  TotiYrage  ;de  la  nature 
foi^  l^piWtage -de  l'^rtieUc  lut 
foiitiiit^iaèlçs:hQiîî»fôtxity<rte^^ 
im^gia^5  de  fes  voikr  «nfi ,  qw 
pQUt  leur  dérober  lie.  calte  ^ 
Pbpraœa|j5  que  la  vue  de  çaut 
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gc  découverte  >  &  ks  bras 
nuds  y  démettra  ett  cet  étàc  ,  &c 
toutes  Ces  amies  rîmitereitt:  ;  de^ 
puisse  furent  cous  leis  jouts' nou- 
velles façons  de  s^faabillcr  #  l'on 
profita  de  la  liberté  qulchn^xénis 
avoir  donnée. 

Par  la  fuite  des  tems  l'expérien* 
ce  rendit  le  parti  d' AduUe  le  plus 
confidétable,^  toutes  les  Méoni*^ 
des.con vinrent  enfin  ^  qu'un  beau 
vifkge ,  »ne  belle  gorge  *  &c  \m 
beau  bras  étoit  ce  qu'une  femme 
pouvoir  le  plus  raifbnnablement 
exptffer  lanix  yeux  des  lionmies^^ 
Toutes  ces  (Ufpuces  h'empê-^ 
cliereitt  pas  Ichménis  de  faire  céU 
lébrer  Iti  iàari^^es  à  V^SÏP'" 
tiennes  çômmôiceux  de  la  fuite 
du  frète  de  Tafleid  étoient  vcafsy. 

Eiv 
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plufieurs  (e  marièrent  aux  jetr-* 
nés  hôcefTes  qui  les  avoient  re- 
çus chez  eux  fi  f  avorablemenc* 

Ce  fut  alors  que  Parifîs ,  s'ac- 
crut confidérablement  ,  on  éle- 
va d^autres  maifons  ,  où  les 
hommes  vécurent  avec  leur  nou- 
velle époufe  Gomme^  ils  avoient 
Éiits  avec  leur  première ,  ê'eft-à- 
dire,  dans  une  entière,  dépen- 
dance ,  n'ayant  de  plus  que  le 
vain  titre  de  maître ,  akifî  qu'on 
en  étoit  convenu. 

Comme  le  teitis  de  moiffonnef 
approchoit ,  le  jour  deftiné  à  ré- 
cueillir les  fruits  de  la  terre  ar- 
rivé ,  chacun  mit  la  main  à  Vœu- 
vre,  toutes  ces  Méonides  quit- 
tèrent Parifîs  -,  répandues  dans 
les  Campagnes  elles  regardoient 
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ieur  mari  travailler  &  fe  faifoient 
de  tems  en  tems  elles-mêmes 
titn  amufement  d'enlever  à  la  terre 
(k  parure  &  fes  threfors  ;  on 
voyoit  iés  unes  arracher  avec 
plaifir  les  bleds  ,  les  mettre  par 
cas  ;  les  lier  eh  gerbes  ;  tandis 
que  les  autres  Tur  des  clieyaux 
ctanfportoient  toutes  ces  richefles 
à  la  ville  dans  des  Cabanes  pré- 
parées pour  les  recevoir. 
"  Pendant  ce  tems  les  Egyptiens 
travailloient  à  faire  des  machi- 
nes ;  pour  écrafer  le  grain  ,  & 
des  fours  comme  ils  en  avoiont 
vu  eu  Egypte  ;  les  Sauvages  & 
les  Méonides  trouvèrent  le  pain 
une  nourriture  excellente  ,  ce 
fut  depuis  ce  tems  la  plus  ordi- 
naire 5  la  plus  abondante  &  la 
meilleure,  E  y 
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Ce  Revoit  ccre  qaelqae  cho/e 
de  fort  amnifànt  que  de  voir  les 
principaux  Seigneurs,  de  ja  Cour 
de  $crQftris  ,  faire  ,cux  -  même» 
leur  pain  9  bâtir  leurs  maisons  ^ 
défricher  fie  labourer  les  terres  j  ' 
amis  du  fafte  &  4ç^  g^ndeun> 
un  genre  de.  vie  û  di£[erentde 
celui  qu'ils  avoient  mené  autre- 
fois à  Dioipole-,  ne  dcvoit  pas 
leur*  paroîcre  foit  ^réable  ;  on 
paffe  fans  pekie  d'un  état  péni- 
bie  à  un  plus,  doux ,  mais  diflË- 
cilement  le§  en&ns  de  la  for- 
tune s'accoutument  aux  peines 
qui  fuivent  la  di(grace  cfe  cette 
Dceflcî^  apjçs  avoir  éo6  combles 
de  {es,  faveurs. 

Les  Zgyptiens  éroient  en  trop 
petk  nombre  pour  pouvoir  ïbrcet 


j 
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les  Sauvages,  leurs  Concitoyens,  à 
les  fervir  ^  &  la  raifon  malhcu- 
rcufemenc  ne  leur  écoic  d'aucun 
Ibcours  pour  les  y  porter  ;  com- 
ment faire  entendre  à  des  hom^ 
mes  qui  fe  croyoient  tous  égaux , 
les  prérogatives  de  la  noblefTe  > 
CCS  Barbares  n'aUroient  jamais  pu 
s'imaginer  que  des  hommes  pou- 
voient  fe  réfoudre  à  être  lescf- 
claves  de  leurs  femblablcs ,  &  les 
fcrvir  comme  les  Dieux. 

C'eût  été  bien  inutilement  que 
ces  Seigneurs  euflent  vanté  les 
hauts  faits  de  leurs  ayeux ,  on  leur 
eût  répondu  tout,  ûmplément  , 
que  leurs  ayeux  n'étoient  paseux , 
Se  que  û  leurs  pères  avoient  faits 
aifez  de  bieii  âj.ix  hommes  pour 
s'en  faire  adorer ,  ils  dévoient 

Evj 


* 
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mériter  par   leurs  ^  fer  vices  ,   aa 
leurs  talens,  la  même  vénération  , 
avant  que  de  l'exiger. 

Ces  jeunes  Courtifans  fènti- 
rent  leurs  raifons  fi  peu  folidcs, 
qu'aucun  ne  .penfa  à  les  faire  va- 
loir ,  il  fallut  Ce  refoudre  à  re- 
garder comme  fes  égaux  des  Sau- 
vages groffiers ,  forcis  depuis  peu 
de  leurs  forêts. 

Les  Déeffes  qui  avoient  épou- 
fés  les  Egyptiens  ,  n  eurent  pas 
plutôt  appris  de  leurs  époux  les 
prérogativfes  de  leur  rang ,  &  qu  a 
Diofpoie  loin  d'être  confondues 
comme  à  Parifis  dans  la  foule  des 
Méonides  ,  elles  en  auroient  plu- 
fieurs  dèftinées  à  les  fèrvir  ,  &  à 
prévenir  tous  leurs  béfoins ,  qu  el- 
les fouhaitereût  toutes  avoir  les 


J 
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mêmes  diftindtions  ;  elles  fe  fai- 
fbient  fatis  cefTe  raconter  par 
leur  mari ,  la  façon  de  vivre  des 
I>ames  Egyptiennes ,  elles  appre- 
noient  avec  furprife  qu'elles  chan- 
geoient  tous  les  jours  de  robes, 
chargeoient  leur  tête  de  pierre- 
ries ,  de  rubans ,  pafTant  une  par- 
tie du  jour  devant  des  glaces  , 
Occvipées  à  peindre  leur  vifage 
de  différentes  couleurs ,  &  qu'el- 
les ne  fortoient  enfin  dans  des 
dbars  dorés ,  tirés  par  des  che- 
vaux 5  que  pour  aller  aux  bals  , 
à  des  fpeftacles  où  leurs  yeux,  leur 
efprit  &  leur  cœur  étoient  éga- 
lement fatisfaits. 

A  tous  ces  récits  féduifans ,  il 

ri*y  eut  pas  une   Méonide  qui 

.  rfcûc  préféré  le  rang  de  fimple 


i 
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morcclk  à  Diofpole  à  ceuii    de 
dlvinké  à  Parifis  i  en  e^Fec  quelle 
différence  ,  une  feule  robe  des 
plus  flnapk  ,  écoit  toute  la  pa- 
rure  de  ces  dames  y  une  claire, 
fontaine  leur  (ervoic  de  miroir 
8f  de  Êurd ,  c'iétoit  là  qu  elles  dref- 
fpient  leur  toilette  ,  &c  lavoient 
leur  /beau  ^orps  ,  dont  la  blan- 
cheur ,  éblouiflante ,  &  la  déiica- 
tçfle  de  la  taille   ^foient  tout' 
Tornement. 

.Je  doute  que  tous  içs  Colifi-. 
chets  que  Ton  a  imaginés  depuis, 
pour  fe  parer ,  ayent  enrichis  fur 
lit.  nature  ,•  il  y  a  encore  bien  du 
monde  qui  aimeroit  bien  autant 
voir  une-  belle  Mconide  nue  ou 
pœfque  nuç,  que  coijverte  des  ro- 
hes  Tuperbcs  &  des  jompons  dwi 
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r^mbition  &  lamour  partagent 
encr'eux  k  gloîre  de  rinvention/ 

Mais  Parifis  ne  fera  pas  longi. 
tems  à  reffembler  à  Diorpolc.,  Ta*, 
mourdu  feftc  vient  d'arri  vpr  avec 
les  Egyptiens  à  la  ville  de  Tafleid, 
celle  de^'Liontis  bientôt  devenue 
fon  cfclaye  fervira  fon  prgueiL^ 

Les  nouveaux  Sauvages   qui^ 
vinrent  groffir  le  nombre  des  ha-» 
bitans  de   Parifis  pour  être  ve- 
nus plus  tard  que  Ic^  autres  fu^. 
rënt  déclares  roturiers  &   char-r 
gcs  du  ibin  de  cultiver  les  ter- 
res ^  xlont  ils  n*a voient  qu  uoc 
très-petite  partie  des  fruits  pour 
eux  ,  de  forte  que  fouvent    ils 
manqiioient  du  néceflaire  dans 
les  miferajbles  Cabanes  qu^ils  lia^ 
bitoient  ^s  les  ciimp^es  ^  t^i)^> 
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dis  que  les  fortunés  Citoyens  do 
Parifis  jouifToient  dans  le  fein  de 
'  roifîvetc ,  d'une  heureufe  abon- 
dance. 

^  Ce  qu*ils  avoient  d'abord  éxî-r 
gés  le  plus  injuftement  du  mon- 
de fut  bientôt  après  regardé  com- 
me dû  5  la  terre  ^  le  patrimoine 
commun  de  tous  les  hommes  , 
devint  l'apanage  de  ceux  qui  ofe- 
rcnt  les  premiers  s'en  dire  les  maî- 
tres ,  &  là  moitié  des  habitans 
de  cette  contrée  fut  faite  efcla- 
ye  de  l'autre  ;  ce  fut  alors  que 
pour  la  première  fois  on  vit  à 
Parifis  des  hommes  fèrvir  d'au- 
tres hommes.  - 

'  Voilà  4'illuftre  origine  de  ne- 
tte nobleffe  ,  nous  fortons  tous 
ie  ces  Sauvages  qui  exr oient  nûs 


>âans  les  bois  $  qui  de  nous  peut 
(è  flatc^  de  defcendre  des  pre- 
miers qui  habitèrent  k  rivstge  de 
la  Seine  avec  Tafleid ,  otf  de  ceux 
qui  y  vinrent  chercher  Tefclavar- 
ge  après  Tarçivée  des  Egyptiens  î 
Et  quand  nous  pourrions  comp- 
ter Kalof  &  GnoboK  parmi  nos 
ancêtres ,  devrions  -  nous  en  être 
bien  flatés  ?  ne  peut -on  pas  dire 
avec  raifon  que  ^ 

L*atia  dételé  le  matin 
L'autre  Taprès-dinë. 

Pour  les  Méonides  qui  vin* 
Bcm  à  Parifis  depuis  cette  ctrang  c 
révolution  .  elles  demeurèrent 
maîtreffes  de  leurs  volontés,  quel- 
ques  -  unes  s'engagèrent  d'elles- 
mêmes  avec  les  Sauvages  rotu* 
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eàltme  éei  tctxs^  mlaisdiicsne 
^rdit'^ïMi  ppfcot'  p6m  cela  liéul 
prWÂlégé  de  éiYkÉt é  ^  &  tel  rao^ 
msttuloît  à  Icm  mari  ^  ^  flédit& 
ioit  le  geno^  devant  elles  ;  une 
belle  Méonkle  étoit  noble  de 
quelle  condition  que  fût  fofk 
époux  j  Se  les  habitans  les  plus 
dîftinguès  de  Parifis  étoient  fta«: 
tés  de  leurs  faveurs. 

Comme  il  cft  dès  goÛÊs  bien 
difFérens ,  pluficurs  de  ces  nou- 
velles Mrivéds  àiftfcrelit  mkvCx 
deamirer  iâns  éf>etix  à  U  viJJe, 
tous  les  hommes  étant  pourvus, 
que  d'el^  aUe«  ehetthtv  dans  ks 
catnp^nes  ^  trop  fièjes  pour  être, 
les^ufesdes  Sauvages  roturiets^ 


elles  d^viâfeiit  ks  imîtrefies  des 
aoblcs  j^  car  infpnfibtetiMnF  les  Ci* 

%t^  â^s  •fMri.vilçig^éraccories  ai4?t 
Décfles  ^  elles  ykôient  réfervéi 
le  [droit  ée  fztoxKex]  jplufieurs 
hommes '5  lâ$  hommes  s'arroge-i 
rent  celui  d'en  coBceir  à  plu*, 
fieurs  femmes* 

Au  refte  cela  fe  faifoit  ùfA 
çclîat^  leutmaifon  cçoit  toujouré 
un  t^^ple  dédié  à  hxit  éf9u& 
qui  en  écoit  la^  péefl^  ffirinéi^ 
p^le;,  la  pfus  relpeftéc^  mids  fé\l^ 
vent' la  plus  mal  fer  vie  j  csw?  ils 
cncretenoient  enâCMre  é^MtKs  pe^ 
tices.  divinités  ,  qu'ils  adoroieite 
fecrettement  4an^  des  chapeUes 
particulières ,;  dont  Parifis  fe  trôu-f 
ya  bientôt  environné  de  tijutd 
part. 
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•   Jamais  la  Scin&'  nevit'fiir  Ion 
rivage  tant  d'autels  Se  de   tcm- 
J)les  fccrets  j  élevés  à  dés  Idoles  ; 
rhommagè   qu'on  leur  rendôit 
étoic  libre  y  on  nS  s'cngagcoit  pat 
aucun  ferment  à  les  adorer  tou- 
jo^^rs  :  comme  Tefpéce  d'alliance 
que  Fôn  forihoit  enfemblc ,  com- 
mençoit  fans  cérémonie  &  uns 
étlat ,  elle  finiffoit  de  mêmie  ;  un 
homme  trouvoit-il  à  (on  gré  une 
de  ces  divinités  a  la  mode  ,  il 
lui  ofFroit  un  de  ces  petits  tem- 
ples de  rélais  qu'il  avoir  à  la 
campagne  5  l'acceptoit-ellc  ?  dès 
le  jour  même  elle  s'y  voyoit  ado- 
Ke»      .    .  » 

Le  fort  de  ces  divinités  am- 
«sfiilantes  quelque  brillant  qu'il 

fiic  tfl  apparence ,  n'étoit  pas  des 


pUis  heureux  5  fi  ^Ics  voyoieant 
qaelqaefp^s  à  leurs  pieds  vine  mul/ 
citude  d'adorateui:s  L  elles  ccokl\C 
fujett3^  à  e»y  m^a^^ribuvieiit^ 
^  à  pafTer  d'uaxemple  magni- 
fique daiis  une  petite  çhapello 
pour 7  ;;çcevoir ;,F^aiP3sage  du 
ptemiçr  yen^  que  le:>hazard  y 
cdnduifok;  Ichmcnis  voulut  ej^ 
vaixi  faire  fermer  les  tçppJqs  &; 
interdire  ces  autels  pr;ofanes ,  \\ 
ne.fit  .qi;^  IfS  multiplier  j  c'eft. 


âATC.  ,      ,   >      .,:»    ,-•) 
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^  ^  ,0^  cçnçoii;  l5i§n:que  tout  ceci 
t)c , for  p4?  rpuvxage  d'un  jour, 
cen'eftrqu'environ,  <içux^ansa|^rç$^ 
VafriyéA  dqs  JÇ,gypti^n§îiP.^ifis, 
ûu  ilç..$c.tablirent;  çharpjéç  delà 
pcautîç  èix .  pays  ^  que .  la  ville  de^ 
liaji^d,  jfe  tr9Hva  en  ciçt  état  î 


\. 


fiks  usages'  &  les  mœurs  chani 

gèrent  fi  Èonfidcrabletncnti- ,  Ifes 

kidménS'&:  lés  habïis  ne  dtaii* 

gèrent  'pas  jtnoiné^  en  ayoit  cdii^ 

cinué  d'allef  tous  les  ànsàLmn* 

iis  chercher  des  étoffes  &:  du^r. 

•   Lé  |>iéuxlchménis  qm  foîrido 

&  chère  ^Sybatie'  rfétôif  octupé 

que  de  l'a  gloire  de  fcs  Dieux , 

qu'il  voùloit  iàirc  refpefter  'par 

Éout  ,  avoiic   auffi   pendant  cet 

mtervâBedifiKifé^  les  Mcônîdei^a 

ne  fe  plus  croire  que  des  Déèf- 

as  U  fecofid'  btdre'V-îiifôrièu- 

Ms  en  -  puMaoce  au  Soîèri  &:  à 

fe-  Cuhe  qtfil  leur  fit  çitfiti  gdo^. 

sei- comme  citûE^^te  6)iis''ï^s 

itoôis  #©fms>  &^^aids-i  maik  è< 

lie  fût  pis  iâris  pekie^  6n;fë/à4]faitl 

difiîcileîhcrit  d'uni  ^rèjtlèé'fî  fia- 
tcur. 
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$i  les  hommes  jreyinrent  plus 
«ifémiem:  ^e  leur  [£i;reur  y  dcfk 
qu'ils  regagnoient  .d'wa  coté ,  ce 
que  les  femmes  poniaienci  de  Pau^ 
cce  y  db  leurs  inférieurs  ils  fe  crou* 
voieni:  leurs  femblables  y  enfin  àes 
Cxémxccs  ^nSi  parfaites  xp^eUes , 
s'ils  les  a^oroient  .encore ,  ils  de« 
voient  en  .écse  adorés  ,  Qc  rece« 
yoir  Jionunage  pour  liocranage» 
.  Ichméni&qm  ne  comptoir  pas 
^nxeunca:  tou^ouics  rà^Pac^fîsavoit; 
choiii.  parmiies  iiabjitans  du  pays 
vncertjim  nombre d%ommes:^a- 
ges»quilinftrui<$t  dû  xulte  qu'on 
devoir  itendrc  jni^x:  î3^beu^  y  cet 
Mioiftces  iàints  fuiieat  Jbabiter 

&u  occupé  A^lle  JB^  /Célizene, 
ç'ésoic  là  .que  loin.du.çomapiarca 
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du  monde ,  on  élevoit  fcs  jeu- 
nes Sauvages  /  dcftinés  à  dcffer- 
vir  les  autels. 

PatmL  ceux  donc   Ichménls 
avoit   fait  choix ,  il  fe  trouva 
un  VieUlard  refpeâable  nommé 
dç  Gytainger-Pulfifce ,  qui  cranC- 
porté  d'un  faint  zèle  ,    voulut 
faire  élever  un  Temple  digne  des 
Dieux  qull  venoit  de  connoître , 
St  qui  ne  cédât  en  tien  aux  edi- 
fices  fuperbes  dont  on  lui  avoit 
dît  que  Dioipole  étoic  plein.       ' 
Cette  entreprife  ctoit  grande^ 
digne  du  fàint  perfonnage  qui 
rentrq^renoit  ,  ic  difficile  dans  * 
une  ville  aufli  peu  furceptible  de 
fecours  ,  qu'était  alors  celle,  de 
Tafleid.  Mais  jufqu'où  ne  va  pas 
le  zcle  d'un  zélé  Miniftre  des 

Dieux  î 
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DîeuXjde  combien  de  pieufes  rcù 
(omccsCon  efprit  n'eft-il  pas  ca-» 
pablej  - 

Comme  Targent  a  çtok  pas  en* 
core  en  ufage  à  là  ville  de  Ta- 
fleid ,  il  n'çcoic.queftion  que  d a- 
voir  des  pierres  ,  &  des  bras  pbiir 
les  tailler.  De  Gycainger-Pulfifec 
imagina  des  jeux  du  hazard  pour 
àmufer  les  habitans  de  Parifîs  , 
il  les  mit  tous  à  une  forte,  de  con- 
tribution d'autant  plus    afïurcç 

<ju  elle  étoit  volontaire. 

Pour  avoir  part  à  ce  jçu  nou- 
veau il  n'en  çoûtoit  qu'une  peau 
de  lièvre  yô^  Ton  avoir  efpérancc 
He  faire  u ri.  gain  confidérablCi 
4cs  uns  gagnoicilt  cent  peaux ,  les 

autres-  deux  cent  &  le  plus  forf 
///,  Pariie.  F 
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gagnant  en  avoit  mille.  De  Gyi 
tainger  -  Pulfifce  avôit  les  deux 
tiers  du  fond  du  jeu ,  &  abandon^ 
iioit  l'autre  à  ceux  qui  avoient  ga- 
gné. Ce  jeu  dans  la  fuite  devint 
û  fort  à  la  mode ,  &  fe  répètoic 
fi  fouvcnt  que  le  S.  Miniftire  qui 
gagnoit  toujours  fut  en  po/Teifiori 
>des  plus  belles  peaux  du  pays  y  il 
fut  bientôt  en  état  de  lever  un 
•Temple  magnifique  à  la  Déeffe 
ïfîs  j  £cs  peaux  lui  fcrvirerit  à  é-^ 
changer  contre  des  pierres  &  à  eij 
payer  les  ouvriers*  , 

CTn  Egyptien  nommé  Dervatir 
finos' grand  Architeâ:e>^  fiit  char- 
gc  de  Texéaition  de  ce  grand 
projet  :  ce  n  etoit  pas  de  ces  ar? 
iphj.tcite|  du  commun ,  qu'on  nç 
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Toic  que  la  régie ,  le  compas ,  Se 
l'-équerre  en  mainj  celui-ci  après 
avoir  travaillé  avec  fuccès  à  tou- 
tes fortes  d'ouvrages  faints  &  pro- 
fanes avoit  été  faît  Chevalier  de 
la  Lune  &  du    Soleil  ,  il  étoit 
:a,afïi  un  des  Membres  de  la  cé- 
lèbre Académie  de  Peinture  que 
le  Roi  Ofîmandias ,  Grand  Pro- 
teûeur  des  Arts  qu  il  aimoit,  ho- 
.  noroît  &    récompenfoit  ,  avoit 
:  établie  à  Memphis. 

Dervanfînos,  génie  fupérieur 
avoit  pendant  plufieurs  années 
amufé  tout  le  peuple  oifîf  de 
Diofpole  par  des  fpeÛaclcs  d'op- 
tique d'une  beauté  admirable  j  il 
avoit  peint  jufqu  aux  enfers,  heu- 
'  reufe  difpofition  pour  élever  à^% 

*Fij 
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temples  aux  Dieux;,  auffi  celtit 
dlfis  fuc-il  félon  plufieurs  hifto^ 
riens  un  des  plus  beaux  monu^ 
tnens  de  l'antiquité. 

Trente-deul  énormes  colom-» 
nés  formant  à  Tentrée  un  vaftc 
portique  en  labyrinthe ,  condm^ 
ibient  à  trois  portes  d'une  archi^ 
tefture  û  iîmple  >*que  fans  la 
réputation  du  célèbre  Dervanfi- 
Bos  on  Teùt  fans  doute]  accuft  de 
ftérilité  dans  (on  art. 

Je  ne  pafferai  pas  la  porte  de 
cet  afyle  faint  t^  pleins  de  ref^ 
fcÙs  pour  les  Dieux  ne  crîti-^ 
quons  pas  leur  demeure  facrée 
je  dirai  feulement  en  qualité  d'è-* 
cri  vain ,  ami  de  la  vérité ,  que  ce 
temple  fut  appelle  par  quelques 
lûftoriens  y  le  temple  de  réfcr^^ 
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nel ,  &  par  d'autres  le  temple 
éternel ,  fôit  par  corruption  de 
langage  ou  par  allufîon  au  tems 
infini  quH  fut  à  bâtir ,  malgré  les 
foins  &  les  peines  de  Tinduftrieux 
de  Gytainger-Pulfîfce ,  qui  con- 
rlnuoit  toujours  fês  jeux  avec 
£2ccès« 

Il  avoit  fait  conftruire  ce  fu- 
pcrbc  édifice  ,  fi  près  du  bois  fa- 
eré  où  Ton  cle voit  les  jeunes  Sau- 
vages deftinés  au  culte  des  Dieux  ,  - 
que  les  arbres  croiffant  de  plus 
en  plus  avec  le  temple,  en  déro* 
berent  infenfîblement  route  la  fa- 
ce 5  le  pieux  fondateur  avoit  bie» 
prévu  cet  inconvénient  ,  mais 
>1  avoit  toujours  efpéré  que  (ci&^ 
confrères  animé&  du  même  zèle , 
céderoient  la^  place  à  îa  diviaité^ 


tr? 
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qu'ils  adoroient  eux-mêmes  ,  ôS 
kifl'eroient  abbatre  cette  immenf^ 
fc  forêt  qui  dcroboit  aux  regards 
des  peuples  tout  Tart  delDervan- 

finos. 

Le  zélé  Miniftre  s'étoit  trom- 
pé, il  trouva  bien  desobftacles^ 
les  Prêtres  des  Dieux  ne  font  pas 
toujours  ceux  qui  s'accordent  le 
mieux  entr'eux  ;  j'ai  feuilleté  touc 
ce  que  nous  avons  de  plus  aa- 
ciens  hiftoriens  pour  fçavoir  d 
cette  forêt  fut  enfin  abbatuc  ,  &c 
je  n'ai  rien  pu  découvrir  ;  il  faut 
croire  cependant  qu'on  s'accomo* 
da à  l'amiable,  &  que  de  Gytain- 
ger-Pulfifce  eut  enfin  la  gloire 
de  voir  fon  ouvrage  achevé  % 
&  en  belle  vue ,  c'eft  du  moins 
ce  que  fouhaitoit  alors  la  meil-- 


leure  partie  des  habicans  de  Pa-* 
tlfis  5  &  fans  le  refpeéfc  qu'on  avoit 
pour  ce  bois  antique  ,  en  cette 
ville  fuperftitieufc^  il  eût  été  bien* 
tôtabbatu. 

Tafleid  n^étoit  pas  tranquille 
Speftateur  de  toutes  les  mervciU 
les  qui  s'opéroient  fous  Ces  yeux  j 
vigilant  Si  a6iîf  il  mettait  à  pro-* 
fit  tout  ce  qu  il  croyoit  pouvoir 
rendre  heureux  les  peuples  qu'il 
avoit  raffemblés. 

Lifte  où  il  vivoit  avec  Ifîs 
étoit  facrée  pour  tous  les  habi-^ 
tans  de  Parifis ,.  ils  ne  la  regar-^ 
doient  qu  avec  refpe£t,  &  le  plus 
grand  bonheur  qui  pût  Icuravri** 
ver ,  étoit  d'y  être  introduits  pour 
offrir  leur  hommage  à  Ifîs.  Elles 
Jes  y  recevoir  avec  une  bonté  5c 

Fiv 
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une  douceur  qui  irifenfiblemeiit 
ïui  gagnèrent  fi  bien  le  cœur  dcr 
cous  les  Sauvages ,  que  fans  y  être 
force  ,  chacun  contribuoit  par 
des  préfens  à  tout  ce  qui  pouvok 
fcrvir  à  Tentretién  &  à  la  vie  de 
ce  couple  heureux  ,  à  qui  tous 
<:cs  peuple?  payoient  avec  joie 
«n  tribut  qu'ils  s  croient  impo* 
{es  eux-mêmes. 

S'il  fuffit  de  ne  defirer  rien , 
de  n'obéir  qu'aux  Dieux ,  &  de 
commander  aux  mortels  pour  être 
Roi ,  Tafleid  l'étoit  déjà  à  Far- 
rivée  d'Ichménis  ;  il  ne  lui  en 
manquoit  que  le  nom ,  &  fcs  fu* 
jets  le  lui  euffent  donné  s'ils  Teuf- 
fent  cru  plus  grand  &c  plus  fla- 
teur  que  cehri  de  père. ,  c jr  à 
peine  ces  peuples  eurent  apj«:ij 


ttes  étrangers  qui  les  ven oient  vi- 
ficcr,  ce  titre  aiigufte  &  les  hon . 
heurs  qii'à  Diolpale  on  rendoit 
a  Séfoftris ,  qu'ils  fouhaiterent  du 
moins  autant  qu'il  étoit  en  leur 
pouvoir ,  donner  à  leur  bienfai- 
teur de  femblables  marques  de 
leur  tendre  amitié  ,  &  de  leur 
reconnoiflance. 

Les  Egyptiens  forcèrent  Ta- 
fieid  à  prendre  le  nom  de  Roi  ; 
nfnis  du  fafte  ,  ils  furent  cher- 
cher à  Liontis  les  étoffes  les  plus 
fîipcrbes  ,  choifirent  les  Sauva* 
ges  les  mieux  faits  &  les  plus  ro- 
buftes  pour  compofer  la  garde  de 
leur  nouveau  Monarque ,  &  Ton 
marqua  lin  jour  pour  cette  au- 
gufte  cérémonie  fî  nouJvelte  aux 
yeux  des  Parbares  ,•  ce  flit  dan* 

Fv 
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rifle  d'Ifis quelle  fè  célébra av«: 

coûte  la  pompe  poflible  alors* 

Ichménis  couronna  de  rofes 
Tafleid  &  Ifis ,  les  fit  monter  fur 
un  tlirône  champêtre  formé  de 
gazons  de  mouflfe  &c  de  bran- 
chages -,  il  leur  préfenta  enfuite 
à  chacun  un  fceptre  de  fleurs, 
n'en  ayant  pas  de  plus  précieux 
à  leur  offrir ,  tout  le  peuple  qui 
étoit  préfent  en  témoigna  par 
fcs  acclamations  ,  fa-  vive  ale^ 
greffe.  , 

Depuis  c€  jour  Tafleid  vou- 
lut que  nfls  dlfis  fut  ouverte  à 
côut  le  monde  >  &  fît  partie  de 
Parifis. 

.  perv^nfînos  fut  chargé  du  foïa 
de  Gon  fliruiref  \  un  Palais  digne 
d?tia  Roi  >  il  fut  fi  m^niifi<iue  ^ 
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que  fi  Tafleid  fe  fïic  avifédé  créer 
quelque  nouvelle  Chevalerie  ^  ea  * 
réconnoiflance  il  n'eût  pas  man* 
que  d'en  mectre  cet  habile  hom- 
me* 

Mais     le    nouveau   ,Souve** 
rain    ne  s'occupa   qu'à    rendre 
fes  peuples  heuretix  ,   il  vivoîc 
fans  éclat  &t  fans  bruit  3,  l'art  de. 
là  guerre  fut  un  art  qu'il  ne  vou- 
-iut  pas  connokre  j  peu  flaté  d'é- 
ternifer  fon  noni  par  les  ravages  , 
comme  ces  torrens  qui  ne  font 
connits  que  par  le  mal  qu'ils  font , . 
ami  de  la  paix  il  aima   mieux 
rafleitîbler  à  ces  fleuves  tranquil- 
les qui  enrichi ffent  tous  les  pays 
qu'ils  arrofeat. 

Tafteid  nt  par^^iflbit  le  pluf 
pùiflfânc  que  parce  qu'il  faifoit  le 

F  v  j 
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plus  de  bien;  prefque  chaque  )oia 
on  voyoic  établir  quelque  loi  utile, 
&  rinduftrie  des  Egyptiens  pro^ 
curôit  fans  celTe  quelques  nou- 
velles commodités  aux  babicans 

de  Parifis. 
Sur  la  fin  de  Tannée  fuivante  Ich* 

ménis  impatient  de  revoir  Ramaf- 
fcs  i  fe  prépara  avec  une  partie 
des  gens  de  Ùl  fuite  à .  retour- 
ner à  la  nouvelle  Memphisi  foti 
frère  voulut  raccompagner  ic 
profiter  de  cette  occafion  pouc 
revoir  rauccut  de  (es  jours  j  les 
larmes  d'Ifis  furent  abondantes  y 
mais  cette tendreépoufe auflî gc-? 
néreufe  que  fenfible ,  çohfentlt 
enfin  à  fe  féparer  de  ce  qu'elle 
avôit  de  :  plus  cher  ati  monde. 
Tafleid  qui  connoifloit  le  mé- 
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rite  &c  la  capacité  d'Ifis  -,  Tamour 
de  le  refpeft  de  fes  fujets  ,  laifla 
{ans  crainte  à  fafideHe  compa- 
gne le  gouverncmçnr  de  fon  Em* 
pire;  il  la  pria  fur-tout  d'avoir 
foin  du  jeune  Taflefis  5  mais  eft* 
ee  à  une  tendre  mère  qu'il  faut 
recommender  ua  fils  adore  i 

L'équipage  du  nouveau  Rot 
n'eut  rien  de  fàftueux  ,  vingt  jeu- 
j^es  Sauvages.,  qui  compofoient 
ù  garde  oj?dinaire  ,  armés  d'arcs 
S£  de  flèches  ,  l'accompagnèrent  -> 
ce  cortège  joint  à  celui  d'Ichmé- 
mis  ipmcvok  monter  à  trente 
per fondes  ,  car  plufieurs  Egyp- 
tiens charmés  de  Parifisy  firenc 
kurs  (fcmeures,  &  n'eurent  pas 
lieu  dy  regretter  rEgyptc 

Les  Sauvages  parurent  au  di^ 
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felpoir  du  départ  de  leur  Roi  fem-* 
blables  à  une  fktiïIUc  défalée  qui 
vient  de  perdre  un  tendre  père,  ils 
Gouroient  çà  &  là ,  &  toutes  les 
rues  étoient  riemplies  de  vieillards^ 
de  femmes ,  d'en  fans  &:  de  jeupes 
gens  qui  faifoient  retentir  Fair 
de  leurs  cris ,  tous  s'offroient  de 
Faccompagner.  Tafleid  fenfîble 
à  Tamour  de  fbn  peuple ,  calma 
la  violence  de  leur  chagrin  en 
les  affurant  d*un  prompt  retour. 
Apres  une  marche  longue  8C 
pénible,  le  nouveau  Monarque 
arriva  à  Liontis  où  il  fejournat 
quelque  tems  pour  fe  remettre 
de  Ces  fatigues. 

.  Avec  quelle  joie  Glaphir  &  Phi* 
lagir  pe  virent-ils  pas  le  fils  de 
l^iUuftre  RamafTes  donc  ce  vénè« 
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*ablc  vieillard  les  avoit entretenus 
tant  de  fois  ,  accompagné  dlch- 
ménis  le  meilleur  de  leurs  an>is  s 
la  tendre  amitié  £t  les  frais  de 
leurs  réceptions  ,  on  rendit  h 
Tafleid  tous  les  honnears^  dûs  à 
fbn  rang,  rien  ne  fut  épargné  pour 
lui  procurer  toutes  fortes  d*a-* 
mufemens ,  les  Dames  de  Lion- 
tis  y  contribuèrent  beaucoup ,  i]| 
ne  s'en  trouva  pas  une  qui  ne 
fût  difpofée  à  renchérir  fiir  leurs 
époux  pour  repdre  le  féjour  de 
leurs  nouveaux  hôtes  plus  fé-  . 
duifant  i  Ton  fit  voir,  à  Tafleid 
ce  qu'il  y  avoir  de  rare  à  Lion- 
tis,  il  vit  avec  admiration  les 
manuÊîftures  établies  en  cette 
ville  5  digne  émule  de  Parifîs. 
-   Après  environ  quinze  iours  4<^ 
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repos  à  Liontis ,  Tafleid  comble 
de  préfens  &  de  careffes  conti- 
nua avec  Ichmériis  fa  route  vers 
le  rivage  de  la  mer. 

Quelques  Egyptiens  qui  avoient 
pris  les  devans  ayant  annoncé  à 
Ramaffes  l'arrivée  de  fes  deux 
fils ,  ce  refpcâ:ablé  vieillard  ou- 
bliant fon  grand  âge  &:  n  écou- 
tant que  fa  tendrefTe ,  alla  fort 
loin  au-devant  d'eux  fuivi  d'un 
nombreux  concours  de  peuple. 

Ils  fe  rencontreront  enfin.  Quel- 
le entrevue  î  que  de  larmes  de  joie 
coulèrent  de  part  &  d'autre  ,  que 
ne  fe  dirent-ils  pasfce  tendre  père 
fer roït  fes  deux  fils  contre  fà  poi- 
ttine;  &t  levant  les  yeux  au  Ciel, 
il  remercioit  les  Dieux  du  bon* 
feeur  dont  il  jpuiffoit  ;  fes  deux 
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fils  prioienc  les  mêmes  Dieux 
lie  cônfervcr  les  jours  du  ^acïU 
leur  dts  Pères*  ; 

Au  milieu  des  emJjrafTcmens- 
que  -Tafleid  &  Ichméois  prodi* 
guoienc  à  RamaiTes  ,  mon  fils, 
dic-il  à  ce  dernier  y  modérez  la 
vivacité  de  ces  cranfpûrts  ^  à  1« 
4aie  de  me  voir  en  doit  fuccéi* 
der  une  pks  grande  5. 1^  cruel  & 
"vroluptucux  Scfoftris  ne  vit  plus, 
&  votre  cKere  Sibarie  refpire,plusf 
éigne  de  vous  que  jamais. 

Ah  î  Sibarie ,  ma  chère  Siba* 
tic ,  s^écria  ce  tendre  époux  ,  quoi 
^  pourrai  vous  revoir  encore  i  ali 
mon  perc ,  pourfui vit-il ,  permet-* 
Kz  que  je  retourne  en  Egypte 
mourir  entre  les  bras  de  cette 
compagne  adorable  i 
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Vous  n'irez  pas  fi  loin,rcpoha 
Ramaffes  d'un  ton  affeftueux  -j 
tion  mon  fils  yous  n'irez  pas  Û 
lôin^le  Ciel  y  a  pourvu^  Nos  Com- 
patriotes qui  avoierit  quitté  cette 
contrée  pour  rétourner  en  Egypte 
avec  proineffe  de  venir  vousré^ 
Joindre  3  font  enfin  arrivés  5  ils 
ont  amenés  avec   eux  votre  fi* 
délie  Sibarie  que  l'amour  a  fait 
embarquer  poui:  venir  vous  chep» 
cher  en  ces  déferts, 

Ichménis  trânfportc  de  la  joie 
la  plus  vive  ,  abandonnant  Ra- 
rôaffes  aux  careiFes  de  Tafleid  y 
cour  oit  déjà  feula  la  ville  ,  quand 
il  apperçut  Sibarie  levant  les 
mains  au  Ciel  ^  &  marchant  à  lui 
d  fin  pas  précipité  à  la  tête  d'une? 
foule  de  femmes  qui  pouvoienc  ^ 
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|)eine  la  fuivre  ;  avec  quelle  zt^ 
deur  ne  vola-t-il  pas  ^u-^d^vz^ 
<l'clle? 

Ehquoiic'eft  vous  chère  cpoufe^, 
lui  cria*t-il  du  plus  loin  qu'il  put 
s^cn  faire  entendre  ;  c'eft  vous 
que  je  retrouve  en  ces  climats 
Ravages  cont  re  toute  efpcrance  > 
il  n*eut  pas  la  force  d'en  dire 
davantage  ,  il  s'élança'  dans  les 
bras  de  fa  chère  Sibarie  ;  le  fî* 
ience  de  cette  tendre  cpoufc  fia 
plus  cloquent  cj[ue  les  plus  beaux 
difcours  fouvent  lignes  bien  èqui- 
yoqueis  du  fèntiment  ,  fes  yeux 
par  leur  tendre  langueur  &  les 
krmes  dont  ils  fe  couvrirent  fi^ 
rent  affer  connoître  la  douce  û* 
tuatioe  de  fon  ceeur  après  lei 
premiers  traniports  auxquels  ils 
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fe  livrèrent }  Ichménis4ui  dit  éiï 
(bupiranc ,  ah  ma  chère  i  ah  cruel 
Séfoftris  1  Je  vois  ce  qui  vous  al* 
larme ,  reprit  Sibarié,  calmez  vo$ 
vaines  frayeurs  ,•  je  fuis  toujours 
digne  de  vous  ^  &  j'ai  triomphe 
des  fureurs  du  tyran* 
:  Auifitôc  que  je  me  vis  en  fod 
|>ouvoir  je  ne  m*amufai  pas  à  des 
|)laintcs  &:  à  des  reproches  qui 
iVeuiTent  fait  qu  irriter  lapaffioa 
de  té  itoaliieurêux ,  j'eiià  là  forcé 
au  contraire  de  lui  feire  efperer 
^ue  je  céderoîs  fans  peine  à  Ces 
defîfs,fî  je  trouvois  en  lui  un 
alliant  s  mais  que  s'il  n'écoutoit 
que  fa  fureur,  que  je  laveroisdans 
TOon  fang  Taffront  que  me  fe- 
roient  Ces  violences  ;  je  lui  fis 
iûuhaiter  peut-^ctre  pour  la  pré- 
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uriiere  fois  d'obtenir  des  faveurs 
qu'il  avoit  coutume  d'arracher, 
Séduire  une  femme  vertueufe,, 
la  mener  au  point  de  céder ,  eft 
farts  doute  un  nouveau  plaifir 
pour  un  furieux  qui  n'a  connu 
ir'amour  que  par  des  emporte-» 
ïhens  $  le  tyran  fe  jetta  à  mej 
genoux ,  &  me  jura  qu'il  ne  vou* 
loit  chercher  qu'à  me  plaire  j 
j'^ffurai  cet  infâme  que  s*il  me 
tenoit  (a  parole  je  ne  me  fciiii 
tois  pas  éloignée  de  lui  tenir  la 
mienne  ;  je  lamufai  ainfi  paç 
de  feintes  ptomefles  ,  &  j'obtins 
bientôt  une  liberté  dont  je  prof 
fitai  pour  m^vader  de  fon  Pa-» 
lais  &  de  (es  Etats  ;  je  fis  fervîrf 
(es  largcflfes  à  me  faire  des  créa-^ 
cures.  Zalmire  jeune  efclave  à  qui 


<  * 
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|e  confiai  mes  malheurs  ,  trpu^ 
va  le  moyen  de  m'ouvrit  ma  pri- 
fon  pendant  la  nuit  ,  &  depuis 
ce  tems  fuivie  de  fidels  domeftir 
ques  &  de  nxa  chère  Zalmire , 
f  errois  inconnue  dans  tous  Içs 
Ports  où  je  crus  que  vous  pou- 
viez vous  être  embarqué  ,  pour 
apprendre  de  vos  chères  nou,-^ 
vellesî  à  qui  n'en  ai -je  pas  dé-r 
Biandé  î  j'étois  incertaine  fi  vpps 

viviez. 

Ichménis  interrompit  Sibarjie 
pour  lui  deaiander  fi  cette  Zal*- 
^ire  à  qui  il  avoit  tant  d'obligar 
Ûon  vivoit  encore  ;  elle  ne  ma 
pas  quitté  ,  réprit  Sibarie  ,  &  U 
préfentant  à  Ichménis,  cet  heur 
reux  époux  pat  njiUe  carefTes  liii 
tpmoigna  (à  réconnoiffance.  Ta.-? 
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$€ià  &  Ramaffes  qui  les  ayoient 
rejoints  partagcrcot  les  tranfports 
d'Ichménis  qui  plein  d'impatieace 
de  fçavoir  par  quel  bqnheur  il  ré? 
yoyoic  fa  chère  Sibarie ,  la  pria  de 
continuer  le  difeours  qu'il  avoit 
interrompu. .  Janç  que  Séfoftri$ 
yécut^rcprit  Sibarie  Je  n'ofois  trop 
tne  faire  connojtre ,  craignant  de 
retomber  entre  fes  rnains  i  mais 
ia  tnorc  qui  arriya  peu  après  noy 
trecvafion^.me  tranquilifaj  faU 
lois  plus  librement  m'informer 
de  votre  fort ,  j'avois  promis  unç 
forte  récompenfe  à  qui  pourroiç 
tticn  donner  deç  nouvelles  j  je 
ne  ceffqis  d- aller  fur  le  port  ppur 
jn'informer  de  vous  à  tous  les 
uraiiTeaux  qui  arrivoienc  ,  enfia 

le  iui;air4  op  phicçc  les  Diçi^x  ^ 
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protcûeurs  de  Tinaoceiice  me  fi- 
rent refïcotitrer  au  débarquement 
il*un  vaifTeau  <|ui  entrok  au  port  da 
Kazene  5  J'apperçus  Ximes  votrç 
timîqui  avait  difparu  avec  vous  > 
jugez  de  mon  impatience  à  voler 
au-devant  de  lui  ,  mes'  chagrins 
tn'ayant  beaucoup  changée  ,  je 
fiis  obligée,  de  me  nommer ,  &  )c 
îui  demandai  fi  vous  refpiriez 
encore:  ce  généreux  ami  m'ayanc 
aiTuré  que  vous  viviez,  il  me  pria 
d'entrer  dans- le  vaifleau  pour  me 
parler  de  vous  avec  plus  de  li* 
berté. 

•  Tous  ceux  de  l'équipage  éton- 
nés de  le  voir  rentrer  avec  riioî 
nous  entourèrent  i  avec  qiieU 
le  joie  n'apprirent  •  ils  pas  que 
i'étois  votre  époufe  î  ce  n'étoic 

qu'un 


DE  LA  ÎRAKeE.       Î4V 

qii'un  bruit  confus  d'acclamation 
de  joie,  chacun  s'empreffoît  de 
m*apprcndre  dans  quels  deferts 
vous  habitiez  avec  f  illuftte  Ra- 
mafles:  à  cette  heureufe  nouvelle 
j'aurois  voulu  partir  fur  le  champ, 
mais  il  fallut  attendre  que  nos 
Compatriotes  euffent  été  à  Mem- 
phis,  &  à  Diofpole  entrer  en  pof^ 
f  eflion  de  leur  bien  que  la  mort 
du  tyran  leur  donnoit  la  liberté 
d^emporter  avec  eux  ;  que  ce 
tems  parut  long  à  mon  impa- 
tience, mais  je  vous  revois  cher 
Ichménis  tous  mes  maux  font 
paffés* 

Pendant  cedifcours  RamafTes 
ne  ceflbit  de  regarder  &  de  prçf- 
fer  entre  fes  bras  fon  cher  Ta- 
fleid ,  quel  fpeftacle   charmant 

///  Part.  G 
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pour  ce  vénérable  vieillard  que 
celui  de  toute  fa  famille  dilper- 
fee  éepuis  û  long-tems ,  raflèm- 
blée  au  tour  de  lui  aux  extré- 
mités de  la  terre  dans  des  dé^ 
ferts  inconnus ,  où  les  Sauvage 
re{peftant  ces  vertu%  lui  faifbienc 
oublier  les  injuftices  de  Séfof- 
tris ,  &  accordoient  au  mérite  un 
rang  que  la  naîflance  feule  don» 
ne  chez  les  autres  Peuples. 

Ces  illuftres  exilés  avancèrent 
vers  la  ville  au  milieu  des  accla- 

« 

mations  d*un  Peuple  nombreux , 
rien  ne  furpafïe  la  joie  que  té- 
hioignerent  ces  habitans  de  la 
nouvelle  Mempbis  pendant  qua- 
rante jours  que  Tafleid  demeura 
£11  leur  ville  ,  ce  ne  furent  que 
fêtes  &  que  jeux. 
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L'aimable  Ifis  quoiqu'abfentô 
parla  bientôt  au  cœur  de  l^'unir 
que  objet  de  fa  tendrefle  :  Tar 
iîeid  ne  put  fupporter  plus  long* 
tems  une  fi  cruelle  fcparatîon  } 
envain  Ramafles ,  Ichménis ,  &C 
Sibarie  voulurent-ils  retenir  en*, 
core  ce  tendre  époux  :  que  peut 
ramitié    où  règne    l'amour .  ua 
père  ^  un   frerc  ont  leurs  droits 
fur  un  coeur  ne  fenfible  ,  mais 
ceux  d'une  cpoufe  adorable  pro* 
valent  toujours. 

Je  ne  puis  bien  comparer  l'ex- 
ces  de  la  triftefle  dé  RamafTcs 
au  départ  de  fon  fils ,  qu'à  Tex- 
ces  de  la  joie  de  ce  vieillard  au 
moment  qu'il  vit  Tafleid  entre 
{es  bras  après  avoir  perdu  Tefpéf 
fance  de  le  revoir  jamais/. 
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Tafleid  impatient  de  revoir  Ùl 
chère  Ifis ,  prefla  (a  marche  5  bien- 
tôt la  Seine  revit  fon  Roi.  Ce 
jeune  Monarque  fut  reçu  aux 
acclamations  de  tout  un  peuple 
qu'il  rendoit  heureux  ,  &  dont 
il  ctoit  adoré. 

La  fuite  de  fon  règne  n'eut 
rien  de  remarquable  ;  il  régna 
long-tems  avec  ùl  chère  Ifis ,  &c 
laifTa  après  lui  un  âls  héritier  de 
•fes  jvertus  &  de  fa  couronne, 

•    /*/>  du  III.  é*  dernier  Livre. 
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